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Ilii>,toirc (le lu H«i»uine>

Les actes du gouvernement provisoire s'en vont. Il est

bien quelques-unes de leurs conséquences qui se font et se

feront loni;tenips sentir encore, mais les abrogations de ses

décrets se succèdent. .4 la fin de la semaine dernière c'était

d'abord le rétablissement de l'ancien droit d'octroi sur la

viande au profit de la ville de Paris, impôt dont l'abaisse-
ment n'avait pas profité à l'ouvrier consommateur, et met-
tait la municipalité parisienne dans l'impossibilité de pour-
suivre ces grands travaux qui en provoquent tant d'autres
et font vivre des milliers de travailleurs. Puis venait le tour
de la contrainte par corps. Son abrogation prononcée par
décret du 9 mars a été défondue par quelques orateurs qui

,

du point de vue des principes abstraits plutôt que du point
de vue des faits et des n sultals , ont disserté sur la ques-
tion au lieu de chercher à la résoudre. Un représentant
qui s'est prononcé en sens contraire a procédé tout autre-
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Le général Cavaignac et son état-major à la lievue du 3 septembre 1848.
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iiipiit M lîonjc.nn a juslilii'; la contniinle par corps par ili's

liiii^dc >l,ili-iiiiii(; (lonl la moralilé n'est pas conlestable
;

((>! (|ii III iiiililé la conlrainle par corps a;;il surtout

Kiiiiiiii; iiiiiMii roiniiiinalnii'c, pt ipii' le noiiiliri' dos ili'ihi-

Icurs (piClIr iniM'il:' l.i lilurlr r-l inlinniinil ii-liviiit. A
Paris, sur siil\:inlr-i|iiMi/i' inllli' lii.Tliirlil-. lililiilrllrlliont

rendus cl unipoilinil l:i l'niilr.nnlr |i,irrMi|i>, di\-liuit cents

seulement sont remis pour I'cm'i ulmn ;iii\ ;j:inlcs du com-
merce, et, dans ce nombre, quahavr cnil.-. m moins se ré-

solvent en arrangements (pu nicilrni .1 iiiiiMTl, la personne

des débiteurs; de sorteipi m ili''iiiiiii\r lu minrnnr ilrs dé-

biteurs incarcérés ne di''|i:i>-r |i:i- rli.ii|ilr .ililirr I' rllilVro

de iOO. Ce qui résulte inrnii' ilr- iliniiiics |iniiliiilrs |)ar

M. Bonjean , c'est que la durée mnyi'nne dos délcnlions

n'excède pas cinquante-cinq jours. Voilà à quoi se réduit

une sanction pénale sous la protection, sous l'iniluence de

laquellesemeutun fondsdn inidriiirnl qui. imiii li riiiiuiierco

d(! la France, no peut élu- i'\;iliir .\ m - ih y, imlliards.

C'est en ce sens que la i|iir>lHiii ,i rir ir-nlnr [.n I Assem-

blée. L'abrogation du dii irl du il iii:irs i rir Mih'e par

4t>G voix sur 093 votards M;iw il:i\,iil vlv ilmilr il avance

(]u'on renverrait au cmniir dr Klji.-I.iIiiiii Ii ir\ir du Code

de rnnimi'ri-c rcl.ilifà la i miliauiLu rcl.dplie, piiur Icu faire

suliir liiiili'.s li's uiiidiliriiliniis commandées par l'équité, par

I riiii .iriuri ilr 11 ri\ 1 li-,ii 1. m et des mœurs et par l'esprit

de nos lll-lllllllnlls p,i|lll(|lll'^.

C'est Ir inii] ilii ilriiri II iliiisant obligatoirement la duréc

du trav.iil ilr^ i.NMin- ;i ili\ heures il Paris , ii onze heures

dans les ilrpinli nient.-. I, .\>si'iiibli'T a subi de loniis dis-

murs inl.is rlli' rn a l-\r ili'iInnilnllL'i'n |i,ir 1,1 ri'M'Iation

d'un InIrnI niiiiM'iin, M Itnllrl .
i|iii ,- r- rs|,irUuel.

UlL;/'liirii\ cl haliilr a rajeunir 1rs ,nili liLs^ qu'il avait

à "emprunter aux économistes. Chacun est d'accord que

cette lixation est trop restreinte. Mais faut-il se borner à

l'élargir, ou toule fixation doit-elle être repousséc? Voilà ce

qui parta;:e l'.Assi'mlik'r et ce dont la solution a été ren-

vovee à la fin dr rnir smiiiirie.

Un crédit esliinnli r de 000,000 francs demandé à

liliv dr siiliMiilion pour lebénisterie et pour la fabrication

dis linin/rs ;i l'aris, a été voté à la presque unanimité. Il

n ;i\,iil iriiriinlré qu'un adversaire et qu'une objection

M S.iiilr\i,i si' iiI.iIl'iijiI (!: M.ir li'ssMnpalliii'sdnuiiUver-

riniirnl iriilmnrr^ iLiii, !;> linnl.-ilr I niivinlr dr la ca-

lai, ilr M, lis ,1 |ii'iiir I I r.ililc iv|iii-riit.iiii ili. I,i Urôme
ctait-il drsrrn.lii iK- la liiliniii' i|iir .M Ir ininisirr de l'in-

térieur y ,ip|iiirl:iil un ilimlilr |irii|rl di' Im . qui ;i\,iil la va-

leur d'u'iir |iriili'sl.iliiin ilr lail nnilrr Ir rr|iiiirlu' adressé

au gouverueincnl l'.ï'l.nl l,i diniianiliMle ilrii\ iiiilliuns pour

secours aux misrlrs dr l'.iris ri dr- lli'|i:iliclll('nlS.

Samedi une piii|iiisiiiiiii m m r,i|i|ini Ir.'
, nlirée même par

son auteur a suiihAr nr nniii- nnr i|iir~liiin L-ravo, cel|e

de savoir si
I ri. il dr sir^r sniiil lr\i' |iiliii,i ni l;i durée du

vote de l.i l'.iin-iiiniiiui I rilr |)rn|iii-]i n m ,i\,iii rtr primiti-

vement prcsrnliT p;ir M i.lrrlllrlllirl l' Il n-l \rliu faire

conuaitro les motifs qui l'ont décidé, non sans lui laisser

des regrets, à retirer sa proposition. C'est un sacrifice qu'il

a fait à la grande et irrésistible raison du salut public.

M. (jémieux, au nom du comité de la justice, qui avait

examiné la pro|)osition, a conclu dans le même sens. Enfin

M. Lcdru-liollin a pris la parole pour se borner, a-t-il dit,

à faire ciilniilir uni' pnilrslation. Son ton a été modéré,
mais les aniliiijir- liisiiii ii|iH's qu'il a fait servir de base à

ses rais nrnU ii.iiini irritantes pour l'Assemblée et

pour 11' ^cniial C.iMiigiiac. Selon lui la Convention avait

plus qiir lins ir|iii'snulants le sentiment de la modération;

car bien i|ii ilK' ini a lutter contre l'ennemi au\ frontières

et déjà siii imiir hii iiniir , contre la Vendée en feu , elle

ne ciins.in.i |i,i- !,i (unsiiliuii de 93 par létal de siège. A
cela .\1 le ^rnri.il I ,1 \ .1 i;jn,ic a répondu par un mot et un
mot dècisil : La (.nn\enlioij n'avait pas l'i'lal de siép;e sans

doute, mais elle avait la terreur, et. .1:1.1. r .1 In. n la com-
paraison est à l'avantage de la siliialinn .hIih llr M. Le-
dru-UoUin a cherché par delà les l'\ niHis I assuiiilalion

qu'il opposait , comme une condamnation . aux déposi-

taires actuels du pouvoir; il nous faisait voir un Nar-
vaez à la tôto des affaires. Le ])résidcnt du conseil . sans
laisser voir de dépit , a facilement récusé toule assimila-

tion entre les coups d'État frappés par une camarilla de
caserne et une mesure de salut public, imposée a un pou-
voir délégué par la volonté d'une Assi'inlilceipu représente

la nation tout entière. Un lîspagne, celle mesure a été un
moyen d'oppression omployé par la diclal are militaire contre

la souvcrameté des chambres et du pays; chez nous, elle

n'est qu'une arme défensive spontanément remise par la re-

présentation nationale aux mains du gouvernement dans
l'intérêt do sa propre liberté et de la liberté de tous, lin se

résumant, M. le général Cavaignac a déclaré qu'il était prêt

à déférer aux ordres de la cliaiiiliri\ ipii a voulu I état de

siège et à qui seule il a|i|iaiiiriil iTm iii;iri|iii<i' le tenue;

mais sa profonde c(ui\ himn r-i i[ii.. il.msl.i -iIii.iIium ac-

luello, la lovée de létal d.' su-,' i.ni nn 11 nisrd.ingcr

pour le pays, pour la liepiililii|iie ri pimr I .\ssninlilee elle-

même. — liien (|u'uue proposition de .M, Cresprl de La 'l'ou-

clie, relative à la suspeusinn des journaux
. ne lut pas en

cause, le prèsideni du conseil , a\aiit de descendre do la

tribune, a cru dcMiir aborder cette (pa^stion et lègitiiner

ses mesures. Mil \ étants contre 1 ilt.se sont prononcés pour
le maintien de létal de siège: ipianl a la question des
journaux, le comité de législation a présenté un projet de
(lècTOl qui règle leur sort pendant l'état de siège et donne

,

durant ce temps cNceplionnel . au p(nivoir c\èi-iitiriedroil

do citation à (piaraide-huil lii'ures , el aux tiiluiiiaux le

droit de proncuicer la suspension exiTutable iuiuiedialeineril

et même sur jugemeid pardef,iul cinnuic sur jugement eeri-

tradictoire. "

Luiuli, l'Assemblée a ouvert l'ère très courte dis deux
séances par jour volée la semaine precedeiile peur liuit le

temps que durerait le vote de la Censtitulion, Il n'a fallu

qu'un jour d épreuve fiour ipie l'AssiMiiblée fût aineiièeà re-

coTiiiailre iinaiiuiieineiil qiiiinr Iiiiil'ih- -i- ' rl.iil infini-

ment prèlènilile. Les seanres dm rnml ilnnr dr nmli a six

heures, cl plus tard quand les tia\aux a terniiiier l'exige-

ronl. Les ipiatre premi(us jours de chaque semaine seront

consacrés à la Constitution , les doux derniers à l'ordre du

jour ordinaire.

M. le uiinistre des finances, ne pouvant se flatter de voir

rAsseniblées'iieiuper en ce moment du budget pour IS49,

lui a pn'senli'' un prnjet de loi ipii en flètaehe
,
pour en faire

l'objet diin m.Ic s|ie'rial rliinr;:rmv. loiil ce qui esi relatif

aux emilriliiilHiiis ihieiirs Cri.ui !.. srni in..\en il.' meltre

prochaineiiienl li'- rniisrils L'iaiei .mx a me le iiinrliniiner

et d'éviter rexpèdient toujours fâcheux des ilouzieuies pro-

visoires. Le chifl're des impôts directs pour 18-49 reste ce

qu'il était pour 18.i7.

Avant d'aborder la discussion de la Constitution, l'Assem-

blée a été appelée à résoudre une question préliminaire,

celle de savoir si , après le vote de la Constitution , elle en-

treprendrait de faire les lois organiques on si elle laisserait

cette tàcbe à la législature ipi I -nlliiur universel lui

donnera pour liéritièÊ'e. D'exerll. ni - mi-ius ont été don-
nées |)0ur l'ajeurnement d'une ilrrisimi que la nécessité

peut justifier, (expliquer, enininaiider même, mais qui est

exposée a lieaucinip de critiques quand on la prend d'a-

vance el sans savoir si les i'\e iinits iiinèneront l'elte né-

cessité ou en feront reninn.nlir nnr riiiilr.nri' N.ms ne di-

sons pas comme nous l'aMnis rnlrniln dur :
I r-l lii une

question de salaire. " in.ns nmis rrnyms qnr I \-srinblée

n'eilt riiMi penlii dr smi aiilnriti'' rimr.de a ne pas tniiiclier

dèsàprrsrnl mllr i|llesliiin de Inliglie \ie l,"a|i.iirnenient

a été reiMinssé par .'i'ii' voix enrilre LSI), el enlin lAsseinhlèi'

a proclamé sa volonté de compléter de ses propres mains
l'œuvre que le pays l'a appelée à édifier par 580 voix con-
tre 1H4.

Les discours se sont siieeèdé lundi el manli dans la dis-

cussion générale sur la I .iiisiiiiilniii I, \-~.ni|.ir,. ;i patiem-

ment laissé épuiser la lisir dr- iii.ii.iiis irsi ni- il nnutéun
volume tout iiii|iriiiie dr .M l'inir Leroux, qui a déclaré

que l'Ialiin el ,\iisiii!r. .'\liiiiir-i|iiieu et J -J. Rousseau
,

rAsseinble.' Ciaislilnaiile el la llenvention n'avaient rien

entendu a la science |)olitique. L orateur parais.sait très

convaincu que lui seul l'avait trouvée, mais rien n'a pu lui

faire livrer son secret. — La discussion générale close, on
a passé à celle du préambule. M. Gatien-Arnoult deman-
dait que le vote sur celte partie fût reporté à la fin de la

discussion de la Constitution. M. Dufaurc par un discours

plein de verve a fait repousser cet ajournement Mais alors

une bille |ilii- iiii|iortanle
,
plus grave. sVsl niL-aL'rr

M. rè\ri|iir .1 ( Il I. Mils a conclu à la Sli|i|iir— n.n lin |iivain-

bule en l.ii-.ml 1 nlmdre quelques ci in, pi. - dr i|,.|. ni que

M. le pa-lriu i:ii.]nrrrl a r.inili.lllllrs a^r.' .iiliv-r.'l eour-
toisie. .Mai- .a^llr (l.'.lara -|irrl.ir.. ilail dr-luirr n rece-

voir de pliis rnilr- iain|.- In Irr- jriinr 1 .|.i .-riilaiil
,

M Fresneaii, ipii pis.pi'iia n'avail iprnnr -mie Ims almide

la tribnnedanslineidenlrelalifa L s-N.qmlruii, M Lrr-

neau s'est |)nrté on\ertenienl l'adversaire de Imile espèce de

préambule , et la fait avec un talent qui a toujours com-
mandé l'attention de l'Assemblée, l'a souvent émue et par-
fois entraînée. L'argumentation de M. Fresncau est nerveuse
et vive, sa parole partiripe des im^ines qnalili's et il sait

la faire valoir par une ai rrnin.iiinn r\|iir— i\r II ,1 tiré le

plus habile parti des lirsiiaii.m- ri il. - 1 riiii.iilii iinns qu(?

l'on trouve entre le priMinlinlr du prnji'l |ii iiiiil il ri celui du
projet rèvi.sé

, el sa InLi.iiir iiinsnr
, s-s liiils aii:iiiscsonl

a la l'ois vivement iuipirs-iniinr ri li.'.|ii.aninriil ilrnde l'.Vs-

semblèe. — Un discours brillant de .M. de Lamartine a

néanmoins fait trioiBpher, le lendemain , la question du
préambule.
Dans le cours de cette même séance. In cliarnbre avait pro-

cédé à l'elertiiin inen-iirlle dr -.- M. r-|iir- driil-rt de deux
secrétaires. MM Hixni ,

fin l"iii
,
la.i.i-.', I ici-es de La

Kavette ont été réélus vire j.resiil.'nlsOn leur ,1 dnniié pour
col'IeriiesMM de M.dleville el l'a^'iierre en reuiplacemeni

de MM. Ciist.ivede Iteaumont et île Ciirnienin. MM. Landriu
ellierard oui èle appelés de iiiiii\eau au sern-l,mat.

Les troubles ipii ont agité .Miinl|i.'lli. r. .|iii mil même en-
sanglanté cette ville , sont an[riir.l liiii a|i,ii-, ( In ne dit

pas que l'instruction ail fait de.mn 1 n Ir- ir.i.r-.l nn com-
plot et qu'on doive voir autre chose il, m- rr- .Lphnaliles

événements qu'une collision entre des p.is-i.in- |iiililii|iirs

surexcitées par une lutte électorale ; le- nii'niiiihles diiiie

part , le triomphe de l'autre. Nous verrions un puis impuè-
tant syniptoiue dans le renouvellement des violences dont
quelques agents des contributions directes ont été l'objet

(tans plusieurs dè]iartemenls à l'occasion de la perception
de riinpol des l.'i eenlinies. Hs|iérons que la fermole du
gouveriuniient et I intérêt du salut public feront ces.ser ces

oppositions et ces résistances eeupabh's.

Nos vaisseaux cinglent vers lAdri.ilique
, el . a Iheiire

qu'il est, noire pa\ill(Mi llnlte pent-êlreen vue de \enise ou
d'Aucoue. Notre armée des Alpes voit le nombre de ses di-

visiniis, ses a ppriivisiouneinenls.srs m uni lions s'augmenter.
Nos pro\ ini-esde l'Lst vont avnir eg.driuenl leur corps d'ar-

mée. Nous siiinines prêts a l,i gui'ire. Hieu nous conserve
la paix !

M. B. iiriisie pcinirc a l'nrmce des Alpes. Nous altciidoni^

,

moiiïit'ur, l'elTil du vos promesses. Vllluslrution vcul suivre no-
ire armée; elle veut s'ouvrir ii loules tes seines de noire gloire
nalioiiale; signaler ii l'admiralion el ù la reconnaissance de ses
kcleurs el de la poslérilc les grjudes actions et les figures htroi-
(|ue5. Vous avez promis de nous y aider. Nous faisons appel pour
le même bul il lous ceux qui auront des dessins el des rcîcilt k nous
communiquer.

M. D. à Ount:erque. Nous n'avons pu être prêts pour ce numéro ;

mais allendez le numéro prochain. La Flandre sera cotileule

de nous.

M. Y. à liuchnresl. Nous recueillerons sous la forme d'un album
les articles el les gravures qui conrerneut vulre pays, l'uissiez-vous

dire vrai en annonçant le succès de celle pulilicalion !

M. Alherl N. a l'iiris. Vous Irouverez loule celle Ijisloirn, leilc

cl dessins, dans les Juurnces iUustrées de ta liêvoiution de 18i!5.

<^orrcs|iuiiilniire.

pn'sse pour rrcc\oir en prime les Jociix'khs illcstiikhs de ta lîévn.

iulion de ISiB, c'est que l'aboniu-inonl nnuxeau ou le rrnou\cl-

lemenl d'abounentenl , à partir de l'expiriilion de rabnnno«n-ii(

rouraiit , soit f.iit el jun/è ininuHlialcnt. t.'enc.ngciuoiil de remui-
\eler ne sallu pas. Kii itrlinilec , iniis m. us r.iiti'- piulilir plus on
moins ili- t'.n.inri' d'uni' li.'-s prlilr M.iiinii' cl iinns Mm- ili.iuiniis

(ir'tlis nu vnliiinr itiiiil le prix r;;,di' un abeniii nient de six mois,

ijui est le gOiieieuv ?

Dix mille francs de renie pour rlnpl-clnq francs.

Ils sont jeunes encore ceux qui se souviennent de la lo-

terie
,
supprimée

,
je crois , sous le ministère .Marlignac , en

1828. Ils priiM'iil rnlrndrr enriire, dan-lrnr niéiuoi're, le cri

de cesMi'illr- Irii.iiii- .i-i-r- an r.iin dr- iiir. populeuses,
offrant an p.niMr ili.i imllr frunrs jitiiir iiiii/l sous. C'était

le bon lrni|isdi'-j 11!- I,iii.ind un uv.iil a peu près perdu
tout son aiiirni ,1 l.i i.iiiliiir

,
un achetait un de ces billets,

et on avait piniLint Mii^|.|iialre heures, l'espoir de relever

sa fortune. Notre époque est plus morale, lille ne tente pas
le pauvre, et si elle accorde aux riches le droit de jeter

2o francs sur cette roue que le hasard tourne en fermant les

yeux, elle y met plusieurs conditions :

1" Kllr \riii qnr r,i|.|,.it du ^'ain serve ceux qui travaillent,

et prolitr a I inlrll,;_'rlirr |iillili(|ue.

2'' Si la ihancr duil enrichir quelqu'un, il faut qu'elle ne
rende personne plus pauvre. En d'autres termes, on veut
bien que quelqu'un gagne, mais on ne veut pas que quel-
qu'un perde.

C'est le problème que résout le prospectus que nous al-

lons reproduire ;

Son.icriptinn ouverte en Librairie arec participation des
Souscripteurs aux bénéfices de l'opération à répartir

entre eux par la voie du sort, autorisée par le Gouver-
nement, sous le patronnyr Je M le Préfet de ta Seine,
et sous la surveillance de MM. les .Maires des 10' et II'

arrondissements de Paris.

LES ItCRKACX SONT ÉT.^BLIS AU COMPTOIR X.\TI0S.VL d'eSCOMPTK

« Unedes plus importantes industries de la ville de Paris

,

la librairie, fait un appel à la bienveillance el à l'intcrêl

du public.

» Cette industrie qui embrasse dans ses niovcns de pro-

duction l'imprimerie, la papeterie, la fonderie, la brochure
la reliure et une foule d iiidiisliie- aerissoires, occupant
dans les temps ordinain- plus dr mhuI nnlle travailleurs.

toujours atteinte la pieininr p.ii Ir- 1 iis.'s commerciales
,

est aussi la dernière a .se relever |iar le retour de la con-
fiance et du crédit ; s'adressant aux intelligences elle ne

peut prospérer que dans les temps calmes, après les Siilis-

i'actions plus pressantes qui sont la condition même de
l'exislence.

" Ces circonstances exceptionnelles devaient la porter à

chercher des secoui^ par des voies également exception-

u elles.

» Elle a fait, par l'entremise de ses délégués, desdémar-
clies auprès du gouvernement, à l'elTet d obtenir laulorisa-

tion nécessaire pour réaliser une combinaison qui doit don-
ner, à son profit, comme au profit de l'intelligence publi-

que, un seciniis suffisant pour la sauver dans le pivsenl

.

pour rendir. diii- un avenir prochain, le mouvement à ses

opécitiim- p.iiir assurer de travail à ses nombivux colla-

boratenis, el. -an- aucun doute, pour réagir, par le jeu na-

turel de la circulation, sur d'auln-s industries nationales.

» La sollicitude du gouverncmcnl pour des intêit^ls res-

pectables, sa vive svmpathii' pour les travailleurs qui souf-

frent ont rendu facile le zèle de ceux qui ont poursuivi

,

dans un intérêt public, le résultat de celle opération.

» Les délégués de la librairie ont rencontre dans les plus

hautes spherks de ladministiation une bieuveillaïu'e el un
accueil (pi il .-iera de leurde\"ir de signalera la reconnais-

sance de ceux cpii vont être secourus et soulages

L'opération consiste dans leuiission de 1 20,000 billets de

2o fr. chacun , dont les pixMieui'S recevront . sans distinc-

tion , au moment de la sousiription , 2,'i franc» de il» ces

choisis par eux dans un Catalogue di-ossé ii col elTel . com-
po.sé des meilleurs ouvragc-s de la librairie ilans lous les

aenitis, dans toutes les branches de la lillératuro el des

sciences ; Catalogue dont M le ministre de l'intérieur s'est

réservé l',ipprelialion.

Ces billets av aut déjà reçu leur valeur on livres , partici-

peront a un l'irage de MILLE LOTS, répartis ainsi qu'il

suit ;

Le Tremier Numéro sortant gagnera une inscription de

10.000 francs de renie;

Le Deuxième Numéro sorlanl, une inscription de ri,000fr

de rente ;

Les 3' et i' Numérossorlanls, une inscriplion de i,»H1 fr

de rente;

l.es.'i', 0', 7' et 8', chacun une inscriplimi de l,(XX) fr.

de rente;

Les Numéros de 9 à UM) , chacun une Bibliolliotine en

acajou, renfermant au minimum :i00 volumes relii^el do-

res sur tranche, chaque loi du prix de 5,000 francs.

Les Numéros loi a 500. une Bibliolheque reufermani



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 19

<nu niininiuiii :iOO voUmu'S \/t reliure ,
cliaqiio lot du prix

de 8,000 francs.

Les miniéros de 201 à 500, une Bibliothèque renfermant

environ 200 volumes, chaque lot du prix de 1,000 francs.

Les Niniiéros sortants de 501 ii 000 auront droit chacun

à 400 francs de livres;

Les Numéros de 601 à 800 auront droit chacun à 200 fr.

de livres.

Enfin , les numéros do 801 ii 1,000. chacun 100 francs

do livres.

« Cette combinaison est fondée sur le même principe que

le tirage des Obligations de la Ville de Paris.

» L'opération est placée sous le patronage do M. le pré-

fet de la Seine.
» Elle est administrée , sous la surveillance de MM. les

maires des 10' et 11" arrondissements, dans l'étendue des-

quels se trouvent les principaux établissements de librai-

rie et d'imprimerie, par une Commission comiiosée de mes-

sieurs :

P.\UL1N , libraire-éditeur.

PLt)N, imprimeur-éditeur.

FIHMIN DIDOT, imprimeur-éditeur.

LABOUL.^'i'E, fondeur en caractères.

BAILLIERE (Je.»n-Baptiste) , éditeur.

PAGNERRE, libraire-éditeur.

HINGRAY, libraire-éditeur.

FUUNE, libraire-éditeur.

" Le produit de la vente des billets est versé chaque

jour au Comptoir Xational d'Escompte.
» Pour la garantie du service des primes, il est laissé en

caisse la nidilié des sommes versées; et l'autre moitié est

employée coiiinu' à-compte pour l'achat des livres à remet-

tre aux souscripteurs et le payement des objets relatifs à

l'opéralidn.

» Le tirage sera fait publiquement à l'Hôtel-de-Ville, dans

les premiers jours de novembre, sous la présidcncede M. le

préfet de la Seine, en présence des maires des 10' et 1 1' ar-

rondissements , des membres administrateurs de la Sous-

cription et d'un délégué de M. le préfet de police.

» Le Catalogue, dont on s'occupe en ce moment, sera

adressé franco il tous les maires des communes de France,

ainsi qu'aux personnes qui enverront leur souscription au

moven d'un mandat sur la poste à l'ordre de M. Lebov, se-

crétaire-caissier de la souscription , rue des Petils-Augus-

tins, n" ti, au Cercle de la librairie.

» Les demandes et envois d'argent et de mandats de-

vront être adressés franco. Les lettres non affranchies

seront rigoureusement refusées.

» Un magasin contenant un échantillon des livres portés

sur le Catalogue est ouvert rue de Grammont, n" 28, au

coin du boulevard des Italiens. On y trouvera aussi le mo-
dèle des Bibliothèques il donner en primes.

» Les noms les plus considérables dans le gouvernement,

dans la finance et dans l'industrie ont voulu donner, par

l'exemple, un encouragement à cette opération dont l'objet

direct est de venir en aide ii une industrie respectable et

dont l'effet prochain sera d'assurer, par la reprise des tra-

vaux, la subsistance d'une classe d'ouvriers dignes, en leur

qualité d'instruments de la production intellectuelle, d'un

intérêt tout spécial.

L' lUiistralion publiera le portrait de l'heureux bénéfi-

ciaire du gros lot.

nésintéressenient.

Etre désintéressé . c'est consentir avec connaissance de

cause au sacrifice de son propre intérêt; c'est s'effacer au

profit de la chose publique sans aucune restriction person-

nelle.

Comme le vulgaire n'attache au mot intérêt qu'une idée

fort matérielle, il en résulte que l'on acquiert sans trop de

peine un renom de désintéressement au prix d'un sacrifice

pécuniaire fait à propos et avec bruit. Cette générosité est

parfois une bonne spéculation.

Etre désintéressé, c (•>l iiiuiinler au besoin son ambition
,

son orgueil, en un imil loulcs les passions dont la satisfac-

tion nous paraît prrli-i.ililr ,\<\\ jiiuissances de la fortune.

L'intrigue se rcviH piiifuis ilr^ apparences du désintéres-

sement. Quand on ciii lie, iili' (|ii!' Ii's icprésenlanlsdupeu-
iile recevraient une nidciiiiiiU' .lunlidienne de 2.5 francs,

nous avons vu des candidats hiigiier l'honneur du mandat
législatif en offrant de renoncer a l'indemnité.

Ce désintéressement se réduit à un marché dont voici les

termes : — Eaites-moi député
,
je vous donnerai 25 francs

par jour.

De telles transactions détruisent l'égalité au profit de la

richesse ; elles jettent de la défaveur sur un concurrent

pauvre qui ne peut consacrer gratuitement son temps à la

patrie; elles séduisent et corrom|jent fopinion publique.

Ces prétendus désintéressés étaient tout bonnement de très

mauvais citoyens.

Parlez-moi du désintéressement de ce ministre enivré du
pouvoir qui. dédaignant d'enrichir sa famille, sortirait pau-
vre de l'administration : mais qui , voulant y rester ii tout

prix, prodigue les deniers de l'Etat à la corruption, afin

d'opposer a son impopularité croissante une majorité par-

lementaire salariée. Son désintéressement ruineux assure le

succès (le son égo'iste ambition.

X"** a des prétentions modestes; il sait tout ce qu'il

vaut et ne s'en fait point valoir davantage. Retiré dans l'hé-

rilage de ses pères, il vit sans faste et sans parcimonie. Sa

philosophie douce à lui-même n'a rien d'importun pour au-

trui. Embellir son asile, distribuer des eaux vives a travers

l'émail d'un parc, aplanir des sentiers, greffer des arbres,

défricher les terrains rebelles, tels sont les paisibles amuse-

ments de son repos.

Mais X.... apprécie d'autant mieux les grâces du loisir,

que son principe a connu des orages dont il prétend exeinp-

ter son automne. Son génie a sauvé l'Etat, son habileté a

entassé l'or dans les coffres de la République ; le désordre

expirait à son approche; son nom qu'il cache sous des mas-

sifs de verdure avec la coquetterie des sages, est demeuré

dans tous les souvenirs, et les échos du forum ne font pas

encore oublié.

Que le peuple soit menacé
,
que les passions ennemies

fomentent la discorde et lancent les affaires publiques sur

le penchant d'un abtme, soudain la foule des citoyens dési-

gnera son sauveur, et le nom de X... sera invoqué comme
celui d'un demi-dieu.

Déjà le tumulte de ces acclamations a franchi les campa-

gnes, et porté jusqu'à l'oreille de X... un avant-goùt du

triomphe qui va l'atteindre. Vain espoir: X... reste sourd

aux prières; sa gloire l'obsède, sa faiblesse l'épouvante; les

honneurs ne le touchent plus; les trésors qu'on lui ouvre

n'ont pas de prise sur son âme ; il aspire au repos et de-

meure invinciblement retranché sous le majestueux rempart

de son humilité.

Lui seul, cependant, pouvait sauver la République; on le

sait, chacun se relire attristé, déplorant l'excès d'un désin-

téressement que cent voix admirent et célèbrent à l'envi.

X... estime son repos plus qu'il n'affectionne sa patrie;

il n'aime que sa précieuse personne, et il n'a pas eu la fer-

meté de se désintéresser d'un égoïsme affreux.

Cette maladie est si rare en notre siècle, qu'il a fallu, pour

la caractériser avec vraisemblance , emprunter la forme et

le style d'un écrivain de l'ancienne roche.

Toutefois, la conclusion morale do ces exemples divei-s

apjiartient à tous les temps : c'est que le vrai désintéresse-

ment consiste à immoler à son devoir tous les autres senti-

ments, et à l'accomplir sans faiblesse comme sans excès.

Ce fonctionnaire qui a brigué un emploi très lucratif et

qui consent à se défaire dune moindre charge afin de s'assu-

rer la conservation de la plus productive, risque de paraître

désintéressé lorsqu'il n'est qu'habile.

Cet autre qui recherche des fonctions honorifiques et re-

fuse tout salaire, est avide d'importance, à moins qu'il ne

prête, pour un temps donné, ses heures à l'Etat et qu'il ne

donne le grain des semailles à la condition de moissonner

plus tard."

Exploiter à long terme le loyer de la reconnaissance
, ce

n'est pas être désintéressé.

Parlerons-nous du désintéressement qui recule devant des

honneurs dangereux, du désintéressement qui s'éclipse au

second rang pour briller au premier ; du désintéressement

qui se fait entrevoir sans cesse et va se cacher partout où il

est exposé à souffrir une cruelle et douce violence ! Les pois-

sons qui passèrent impunément sous le bec aigu du héron de

La Fontaine durent trouver l'oiseau fort désintéressé.

Méfions-nous de tout désintéressement qui s'affiche et re-

court à la publicité. La publicité est toujours un moyen, un
appât, et ce n'est pas en vain que l'on tend des amorces.

La plupart de ces hommes désintéressés se résignent à l'ab-

stinence à bon escient; ils attendent et convoitent un
poisson à la mesure de leur appétit.

Fbascis AVey.

Courriel' de Paria.

Pour cette fois no dites plus que nous manquons d'un été

pour nous amuser et prendre l'air; voici des journées ra-

dieuses, des nuits sereines et toutes sortes de plaisirs à la

belle étoile; le ciel nous devait bien ces dédommagements.
On n'entend que des bénédictions d'un bout de la ville à

l'autre, et des éloges sans restriction à l'adresse de ce beau

soleil , de cette nature souriante et de cet honnête calen-

drier qui a tenu toutes ses promesses. Oui, les promenades

sont des fourmilières et les maisons des solitudes
,
tant le

Parisien sent le prix de sa bonne fortune et veut en user !

Les joies du grand air, les délices du plein-vent, ce n'est

pas lui qui le^ répudiera jamais, encore faut-il néanmoins
((uelipie aiitie ;i-.~;ii>(iniie)uent à celle félicité de moineau
l'iMiii- peur i|ii il l'ii >,,\(inre l,i ilniiceur; l'art pour l'art

,

ce-l-,i-(lire l;i piiHiieii.iile pour II promenade, qui s'en con-

lenlrr;iil :iu|(Hiiiniur.' Car, sans compter que le temps

pré^'iii l'-l A—i-/. |ieu favorable à la rêverie, notre Parisien

ne fui p:i-M l"'n marché de son imagination, jamais il ne

lai>M' lelle /'"//(• ilii Int/is ,nu logis, c'e-l sa compagne insé-

par;ilile .lui p,iiliiul l'iMHile en eniiipe et galope avec lui.

Aux r,li;uiip-l-'.h N'e< iiienie. s:i \ilhi iiiirii-muros, ces vieil-

les amours du l'ini-icn uu il courl luujoiirs avec fempresse-

ment et l'émotion d'un premier rendez-vous, il a besoin du
tumulte des cavalcades, des chars fuyant vers la barrière et

du spectacle de la roue en feu rasant la borne fatale. Les

moins exigeants, les plus champêtres ne se contentent pas à

moins de l'orchestre du café Xlorel et du théâtre de Gui-

gnol. C'est ainsi que sans sortir de la ville notre homme
trouve la campagne, comme il est dit dans les épltres de

Boileau.

Il est vrai que dans les grandes occasions, et nous y
sommes, le cercle étroit des bonheurs champêtres s'agran-

dit passablement ;
Septembre a ramené la célébration des

plus charmants anniversaires, les vastes parcs et les grandes

foréis c|ui enliHiirnl l;i ville d'uni' ceinture verdoyante ou-

vreiil Iriu'- n.iiile- rl.iinrri'S aux piipic-niipie du d'imanche,

chacune de ri> el.i|ii'> ;igrestes de i.i iiio\eniie propriété a

sa fêle du village ^ol^ill, avec accompagnemcnl de rosières

et do mirlitons.Voùtos ombreuses de Saint-Germain
, cas-

cades diamantées de Saint-Cloud, et vous, maigres bouquets

de verdure de la plaine Saint-Denis, la séduction que vous

exercez, est toujours la même, mais quels efforts d'imagi-

nation ne faut-il pas à nos citadines pour s'y laisser pren-

dre ! on a tant de fois suivi cette route, parcouru ces sen-

tiers, gravi cette colline, on a tant de fois cueilli des pâque-

rettes dans celle prairie et mangé du melon à l'ombre de ces

chêne- inilolriirubles!

Vuii.i (lune ou nous en sommes pour le moment en fait

de plaisirs cl de distractions. Nous avons les plaisirs et les

distractions de la banlieue ; bien plus, la chasse est ouvertes

et c'est un peu beaucoup la petite pièce qui se joue à côté

de la grande Aux cris de joie de celte population qui arpente

honnêtement la grande route et suit paisiblement les sen-

tiers frayés à travers les vignes, le chasseur a mêlé sa \oix

rauque et lancé sa brutale fanfare. Depuis le 2i août, jour

de la Saint-Barlhélemy , date sanglante, le chasseur s'est

mis en campagne dansson attirail connu. Ce grand tapage

d'explosions, de capsules qui partent, de roquets qui aboient

et de volailles gémissantes, c'est le chasseur qui en est l'au-

teur. Prenez garde à lui et à son cortège; prenez garde à

son chien et à son fusil ; en voila un qui dépoétise furieuse-

ment le paysage qu'il emplit de bruit, de poudre et de fu-

mée. Voyez-le courir dans les guérets et s'y conduire en

vrai Proudhon. l'ennemi de la propriété. Il a mis la ban-
lieue en état de siège, il la bouleverse, il traque par ci, tire

par là et se livre à une fusillade sans trêve et sans rémission,

il crie : Gare aux lièvres, aux perdrix et aux bécasses ! et ce

sont les promeneurs qui s'enfuient. Il y a beaucoup de

chasseurs cette année , mais à vrai dire il n'y a plus de

chasse, et c'est un spectacle que le Parisien oisif ne saurait

plus se (irocurer aux portes de sa ville.

En effet ipii' sent devenues ces grandes fêtes de Saint-

Hubert qui ^e célehrjieiil a r.li.inldly ou à Grosbois. et dont

l'appareil seul l,iis;nl l;iMe;iu ! l, .'Lifenl les fins genêts mon-
tés par les bnlliuilM .i\.ilieis. 1 IiiIhI éi:irlate et galonné, les

poires à poudre siuipiees, le.. centiMUMle chasse et les fusils

damasquinés, c clail lliurmonieu-e laiil'are, et puis on par-

tait suivi de la meule aboyante; alors malheur au cerf, mal-

heur au renard et au sanglier ! Au lieu de la chasse splendide

et giboyeuse, aujourd'hui vous voyez nos Robins des bois

rentrer au logis, éreinlés, poudreux, les mains noircies

mais innocentes. Ils n'ont guère massacré que des crapauds.

Notre gibier n'est plus qu'un gibier vulgaire qui échappe

aux coups du chasseur citadin et se fait tuer sottement au

gîte par le chasseur rustique ; si bien que le gibier féodal a

disparu; c'était un ennemi de nos institutions elle progrès

politique en a fait justice.

Changeons de terrain. Nos mœurs tendent à s'uniformi-

ser, et, dans notre société tirée au cordeau et tondue

comme les eli.iiiiiilles de Le Nôtre, le tableau de genre de-

vient iiiipessihle; mais nous aurons toujours le tableau

d'iiistiiiie. la revue passée dimanche dernier au Champ-
(le-iMars est assurément l'un des plus beaux qu'on ait ja-

mais vus, quelle histoire! quelle armée! quels hommes!
quel enthousiasme ! C'est une démonstration comme nous

les aimons, comme tout le monde les aime ; et l'on se disait

que dans l'état actuel des choses, c'était le coup de canon

le plus pacifique qui se put tirer, et qui ne saurait man-
quer d'avoir son retentissement salutaire dans toute l'Eu-

rope.

Outre ces occupations champêtres et militaires, notre

semaine s'est empreinte du caractère le plus politique ; l'en-

semble des présentes vignettes le constate suffisamment. Par

malheur un sujet aussi grave se prête peu à des explications

de fantaisie. L'un de ces croquis vous représente une récep-

tion (liez M le l'résident de la Chambre; il la reproduit avec

cx^Hiiiiiile, et cependant ilymanque beaucoup de choses,

de ces ilelails i|u'on ne saurait peindre et qui resteront tou-

jours impossibles à décrire; c'est-à-dire la dignité de ces

entrevues , l'esprit de courtoisie qui les anime et l'esprit

de magnificence qui les décore. On connaissait M. Armand
Marrast pour un publiciste éloquent et comme un écrivain

spirituel , l'homme pohlique fait maintenant ses preuves

en homme du monde accompli ; les soirées d'agrément s'en-

chaînent aux soirées nflieielles dans ses salons; l'hôtel de

la Présidence est ilc\enii iiiiKinuaissable , et les magnifi-

cencesilela l(i'puhli(|iie s iru-ent les souvenirs de la mo-
narcliie C.epend.iiii uu ne peiina pas dire de la présidence

actuelle ce ipi'nn reprochait a I iiiicienne,à laquelle on avait

attache tant d avantages matériels que les honneurs y sem-
blaient étouffés ïuus les prolits. Cette réllexion nous amène
assez naturellement à la vignette n° 2, qui figure l'entrée

céréinonialedu Président dans l'Assemblée.

Il y a toujours quelque chose d'imposant dans celle opé-

ration; mais cela dorénavant tiendra davant:ii;e :i I idieque

l'on se fait de cette dignité et de rhomme qm I m
, upe,

qu'à la pompe extérieure dont on l'environTii' l.e jneMilent

n'a plus de costume et il n'a d'autre cortège que celui des

secrétaires et des huissiers. Si la garde nationale forme en-

core la haie sur son passage, on n'y ajoute plus le salut du
tambour qui rappelait cette variante du Déserteur : a La loi

passait et le tambour battait aux champs » La révolution

de Juillet, en simplifiant les anciennes habitudes extérieures

de la présidence , n'avait pas nui à l'éclat qui doit s'atta-

cher à ce principatus mensuel ; elle avait compris qu'il n'y

avait pas de dignité possible avec une sonnette; un jour oii

l'autre la R(''p'iiMi,iiie eiiiiipieiMlr:i qu'il n'y en a p.n- plus

avec un cll,ipr;ni Knlml ,l ce elirlir]i.iite-lv-|H'rl -,,n ncuI

refuge dans le.- urjiules çn-es, le pre-ulenl ;cen m. il ilil

sans intention de calembour ) ne nous semble [w.-. ^ullisam-

ment couvert.

Voici le daguerréotype qui impose à nos représentants

d'autres épreuves. Ses innocentes malices ont fait bien

des victimes. C'est le verre grossissant de toutes les im-

pcrfeclions physiques. Il exagère d'une manière inconve-

nante les rugosités de la peau , le bistre des carnations

,

l'épaisseur des mâchoires et les protubérances nasales.

Hier encore, M. X.. représentant camard, se plaignait
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a un collègue de ces

mauvais procédés de
rapparoil qui ont rendu
riiii|ii'rrcTtion plus aji-

parcnle; à quoi le col-

lègue répondit naturel-

lement par le mot de
Talleyrand : " Il suffit

qu'on ait mal quelque
part pour qu'on vous y
attra|]e? » On parle de
brouilleries qui n'ont

rien de politique et de
mariages manques grâce

à ces indiscrétions de
la chambre obscure. Un
autre détail parlemen-
taire qu'il faut bien en-
registrer ici, c'est la de-
mande de deux pétition-

naires pxc(-iitriqnr^; l'un

implonnlilr r.\^-,,'inMrr

la |>lniiilll;j,ilHiii iliiii

décret i|ui iMijiiiijiiil a

toutes les femmes de
couper leur chevelure et

de se montrer dans l'état

où Dahlila réduisit Sam-
son

, vu l'influence fâ-

cheuse qu'exerce sur
l'autre sexe le dévelop-
pement illimité de cet

ornement séducteur ;

l'autre pétition
,
qui ne

semblera pas aussi tirée

aux cheveux et qui n'a

pas une portée capitale,

réclame une ordonnance
bui 11 défende de couper
les queues des chiens

(agitation en sens di-

vers), attendu que dans
la canicule les chiens en-

ragés
,
portant la queue

entre les jambes (on rit),

il devient impossible de
les distinguer s'ils n'en
ont pas. » L'Assemblée
consultée passe à l'ordre

du jour.

Cependant il s'est fait

un grand bruit du côté

du Théâtre -français,
l'hedre est revenue, Her-
njione va reparaître

,

nous allons revoir ma-
demoiselle Rachel. Pen-
dant trois mois made-
moiselle Hachel a pro-
mené a l'étranger et

dans nos départements
la tragédie française . la

poésie française , l'art

français, et partout elle

a obtenu les plus bril-

lants triomphes. On a
dételé sa voiture aux
portes des villes, on lui

a dressé des arcs de
triomphe

, des maires
font haranguée , elle

nous revient criblée d'o-
vations , écrasée d'ap-
plaudissements, et char-
gée de dépouilles opi-

mes ; il ne faut donc pas
désespérer du beau, du
goût, de l'art, tant il est

vrai que ces instincts

élevés , la sauvegarde
de la civilisation

,
peu-

vent très bien s'allier

avec l'amour éclairé de
la liberté. Sans dout« il

vous est permis de ras-

sasier des populations

Cménionial de 1 entrée du Piésideiit de l'.Vs;

néceptioii dans le» salons du nouvel hôtel do l.i Piisidence de l'AsserabWo Nationnle.
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1. Balle de calibre du fusil

de munitioD.

t't 3. Balles de calibres infé-

rieurs (tels que le fusil

de chasse
) , dont le jet

n'a pas été coupé. Dans

le n** 3 une partie du

jet est rabattue sur la

balle.

4. Projectile fondu dans un

dé. — Ils existent en

grande quantité et va-

rient beaucoup de ca-

libre.

5. Id. — Au fond du dé il

y avait des petits mor-
ceaux de cuivre qui se

sont imprégnés dans le

plomb.

6. Espèce d'olive en fonte

percée d'un trou dans

le sens vertical. Ce pro-

jectile fait partie des

munitions saisiesà l'Ile

Saint-Louis.

7. Feuille de plomb roulée.

8. Projectile percé au mi-

lieu et dont l'extrémité

est taillée en hélice.

9. Lingot de plomb traversé
de part en part par une
tige en fer.

10. Balle en plomb fondue-

dans un morceau de bois ;

trou fait avec la mèche
anglaise. Ces balles sont

en assez grand nombre
et varient sensiblement

de hauteur.

11. Cartouche contenant deux
projectiles : une bail»
spliérique avec jet et

un projectile semblable à

la ligure 10.

12. Balle dite Sobrier, per-
cée dans l'intérieur. Ces
balles ont été saisies le

15 mai.

13. Morceau de fer carré avec
rainures sur les faces ;

les angles sont à pans.
Ce projectile a été ex-
trait du dos d'un garde
mobile.

U. Projectile conique.

15, 16, 17, 18, 19. Modèles
pris parmi une foule

de projectiles de toutes

formes et de toute pro-
venance.

Projectiles divers provenant des insurgés de Juin 1848.

de théories industrielles , vous pouvez leur ouvrir des clubs

comme menus plaisirs , leur donner des journaux pour lec-

ture et des chemins de fer pour récréation
, mais soyez as-

surés que cette abondance de biens ne leur rend que plus

sensible la disette des autres; un jour vient où ce peuple

se reprend de plus belle et de toutes ses forces à ces mer-
veilleux enchantements des grandes nations et dont les

grandes nations seules sont capables. Après des mois ou des

années d'utopies sociales , de rêves funestes , de périls re-

doutés et de bavardages inutiles
, ce peuple fatigué s'en re-

vient à la liberté vraie, à la délivrance morale par ces

belles aspirations qu'on nomme l'art , la poésie , la littéra-

ture, la peinture et la musique , ces principaux agents, dans
le présent comme dans le passé , de toute civilisation et de
toute splendeur.

Aidez les arts et les artistes , encouragez les lettres , mul-
tipliez les œuvres, ouvrez des débouchés à leurs produits,

alors on vous applaudit , on vous bénit , on comprend que
la France n'a pas dévié de son sillon lumineux , voilà ce

qu'un pouvoir intelligent et protecteur de tous les intérêts

doit faire pour la pensée, et ce qu'il lente chaque jour, et

même ce qu'il a commencé de faire pour la librairie fran-

çaise. Elle se mourait . elle était morte ; tuée par le bruit

de la rue
,
par l'agitation du foyer domestique

,
par l'enva-

hissement de tout ce qui tue le livre , c'est-à-dire le]nianque

de sécurité
,
l'absence de tout loisir et de toute liberté d'es-

prit
, si bien que la librairie se voyait menacée de devenir

un commerce absolument inutile ; comment ressusciter la

morte et lui dire : Lève-loi et marche? comment rendre la

vie
, la force et la santé à ce cadavre ? C'était un problème

au moins aussi difficile que celui de l'organisation du tra-

vail et que la bonne volonté de quelques hommes intelli-

gents a su pourtant résoudre aux applaudissements de tous.

L'idée est si simple , comme toutes les bonnes idées ; qu'on
s'étonneseulement un peu qu'elle n'ait point reçu déjà et de-

puis longtemps un commencement d'exécution. Il est vrai

Les insurgés de Juin 1848
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il -:

„l |H.,,ln. I.

li,|„OS '

lrani;ai

sait né

":'''''.'";',.';

iirilllu's, l:i \h

l'Ol do 1.1 lllil

^OllS un a>lrr l.i

1- |.^

I ilr. la |HMiséc

r [ic'ii i]ii'il

iii|inrl(' lie

lin mnri'lK' |iii;niin sur rue;, terres, inscriptions au grand-

livre , rien (|iieeela I Voilà le miracle, et
,
par exemple, noiis

ne miiis chargeons pasde vous l'expliquer. Oui
,
parmi ces

cciil viiiul iiiillo liillets il vingl^cinq francs, un millier ro-

cuiMlIcra cinq cciil> Ir.incs
,
mille

,
quinze cents, trois mille

l'I jiisi|ii a ili\ niilli' livres,... de rente. Assurément vous ne

sauriez Iniover ailleurs une plus belle sui|iiiM'
,
cl imlrc sr-

maine ne saurait vous otTrip un plusgraml cmun i uni

Cependant le fîymnase a donné un pclil

elle du 1„

Ml"

de tous les tciiipbl

, vers l'an de gnU-e

I trois pour cent s'é-

SUr une lli^tniicllc du Imll \icil\ Irlllp:

ISl'i. un il:- Cr.i

tailclliilM 1111 .jri

la Jeanne Miilhieu du (iMiui.Kr ni.iilciiniiM'Ilr \niil;iil être

.liiiii'c iiiiiirsiii-iiu'iiic
. M liii'ii .|ii(. -.111^ une .iiliniic ma-

lUi'uVM'du |icrc . le- inirr-. nr ~rM'r;iiriil |i:i> I;mIc- an L'ré

de SCS \icu\.»Snii iirhl -nlilcrlu-j..
,
qui l.iil iHiniiriii ,i li-

uia.miiatKin d'un liii,iiiri,.|, ,011-1-!, ni a Iraii^inrniiT le cen-

dre futur en un a^^l^tl Im'-ii;jiicu\ |Miur le Iic-mih ilr l.i

cause, comme disent 1rs |ii,ilMirii- ri l,i iuhr ilr\ ml Inm-

tÔt de l'amour. La niecr imuimUi' lr| hul 1 c r.u.nlrir

original , avec une logèrr \,iri,inlr l> n V-i |ms \i- prir c|ui

attrape sa fille, c'est la fille qui mystifie ici rxrriirni I nnr

11 destinait la main de Jeanne à un dipliuii.ili'
,

il 1 i'>l un

dessinateur qui l'obtient. Le cadre est luciiii et la pciniuri'

des plus minces , on s'est sauvé par la finesse de la touche.

C'est ce que les peintres appelleraient, je crois, un succès

pelure d'oignon.
- Avez-vous jamais été en France, dcinandc Candide ii

Martin' — Oui, répond l'autre, jai vu |iliiMruis

villes; il y en a où In moitié des liabilani- i'>l liillc qucl-

liclr il I li'l r,-|irit.

-I lir r.iiro i'a-

iiiimr, ri 1.1 -rniiiile, de nicdiic On .1 l'.ni- illirnlilc

|,,utrscrM--|irce.s-la, c'est une |nv--e ,l,in- l,H|nelle hml le

niiinile elierrlie le plaisir et ou ple-que |.el-i r lie le

trouve. On dit qu'il y a des gens 1res polis il.uis celle ville-

lii
,
je le veux croire , quant à moi je n'y ai vu que trois es-

pèces de gens : la tourbe écrivante , la cabalante et la con-

vulsionnaire. » Et là-de^siis l'Iionnéte Candide est fort

impatient de voir Paris Cimlide n r,iii- ' i.inel Mindeville

ou vaudcvilisanfserail a—iv n-e puni I \ remlnne ' Au-m
le nÔtre( je [larlcdu Camlide jeue celle seiname au lliiViliv

des'Varii'li's ne \,i pas si loin , à bcaucoui) près. Chassé

de la faieii linniihiinie que vous savez, du cliâteaudeM. le

baron de Tliiinder leii-Tranck en Westphalie , son paradis

terrestre, ce pauvre Candide tombe dans lenler des Bul-

gares ,
puis il traverse les monts et les mer- a l.i 1 vi lierche

rie sa chère Cunégonde , et suivi à dislaine par mui maître

il finit par arriver tout droit dans le

le fameux Eldorado , cette terre

p.iiCM elleiiii' lin riiniiiuinisme
,

1 lcanereali> ee, ou il n v a

m reliL-imi, m l.innlle ni eiiunle jn^ln e, mi ,! a, -un \ildaiis

la COmmilIlllllIe de lous les lilen-el ,1c linili- le- 1,. ^,

oùlesfonlaini-di-lnl.nelil le mi,
,

l,'-ii,r,- 1 la ,', 'II,..

où l'nr est limie
, el par eniiscpieul eu il n,' - ,i^nl,,|ue,l,. >,

baisser |
r en pnniilre. uiienlin 1 on elail -i ci'\q 1

endevenail inalheiiieiiv a faire pitic liieii ,p

.sodcdu MaiCaniliile
,

le Caudale ,1,- VanrI 'S aniail pu -e

faire pre-,n,l,ilil,' ,1 a,lu.'l
,

ni.ii- ii.iu- n ,i\. II- p,i> \,inlu

voir bien, 1,111- ,1,111- ,ell,' m-, -ni, M,-.. -,ilii,. .1. r,ipliini-nie.

et nous un aMin- ineinniin le,- :jr,iii,l,- ,•! p. hle- ln,ilices.

Aussi bien ne hnnlie/ pas,, l,,in,l„l,' m,. leiaierde

couplets, ne tmielnv pas.i r,in;:l,i>- ,'l .i s, - i i-niineiiienls,

laissez 1 esprit , l,'-,ii','.i-iui'> el li'-plai-,iiil,-i i -,l,'\,iltaire,

où le dieu lui 111, 'lue les a places; vous r,,i ipi.'lnv, qilon

s'est nieilMHivninil e^avéde ces perscinn.i-,- r,ii-,'nneiirs.

dccetl';id,ir:i,l,, eu larton peint , etdeee l„,i liile,|iuparmi

tant d'aventures qui lui arrivenl , ne -ni p,i.- n ImiiNcrune

scule comique. Va pour 1 opliini-in,- ' C,p,'n laiil celui des

Van(f((,'s ne fera guère de proseKi.-, ei -,,ll^ les optimistes

lli'l le

sl-l,al,l lin ,1

travers le- \i

paroles peu,'

cela :
— /'/„

rhnlel, el ,
,'

I"

,-,,n,,

. pal,-

siégeant au-dessous du Instre , ce iiauvro Candide allait faire

naufrage tout net en vue de l'Eluorado.

Voici , à propos de

défaut, un pelil épis,

de fer pendani celle ;

Paris à |)iiiiUer,|iieel

viendra pineliaiiieiueiil i

,
i

élé prévenu- ,pi iinlepeiidai

de Pans le vendredi . deux ;

oniédie (jui nous fait aujourd'hui
pninle il l'histoire des chemins
e (In iiiaumnait le elieiiiin de

lais, yilhistnilinn y re-

I' que les iiiviles aviiient

du L-raiiil (ainviii parlant

l'Iaienl mis a h'iir dispn-

lall

sition pour le .saiiiedi. On veiil prniiler de celle f.iculle pour
ses affaires; on resie donc daiislacapil.ile jusipiau dernier

moment; on part enfin ;iiu est parli , maisim n'a pas prévu
l'organisation incomplète du nouveau service , l't la néces-

sité qui en résulte de ftiire soixante lieues sans pouvoir

mettre pied il terre pour la plus maigre collation. C'est

ainsi que nos voyageurs— ils étaient huit et des plus par-
lemiMitaires et des mieux huppés — arrivenl a ('alais

, au
milieu de la nuil

, parl'ailemenl all'amés, l'un atlcléa sa va-

lise , l'aulre tirant un sac de nuit . ctchercdianl lous un gîle

sans le trouver, de sorte (]u'on se résigne à entrer dans l'holel

Guillac pour y smijier. Nouvelle illusion '. Plus d'une demi-
heure s'était écoulée déjà , nous ècril un léiiinin oculaire.

sansi|u'on vil apparaiire aucun des prep.irald's du souper.

p,i-
1

pniir .sli-

ipi,.--.a.L','nl.,,l .,'pl,ilnlen -un p.ilnl-ile

stle persistance qui trouble le repos de la cité ; et il finit

par appeler la police il son aide pour mettre à la porte les

perturbateurs. On se perd on conjectures sur le dénoùment
qu'aurait eu cette grave affaire, si le maître de l'hôlel Meu-
ricc ,' obéissant il un mouvement d'attendrissement a l'as-

pect de ces grandes infortunes à jeun, ne les eût recueillies

il sa table comme ces rois méconnus que le Candide de Vol-

taire rencontre ii Venise ii une table d'auberge. Nos repré-

sentants v furent traités avec les égards dus il leur rang tl

i-,l,-ap|.élil>p

. ,1 .dli'i

l'Ilippiiill- :,p,

d'clcdaii.s kl »al du Cil -01 V

leutaires.

innes'inau-

-llislorique,

a l'envi des

c ce soir, el

r, ses exer-
pique. Ce sont là

des restaurations qui obtiennent l'approbation de tous les

partis.

Hélas ' hélas I ii quoi nous oblige notre devoir d'annota-

li'iii- ,1,' l,,ii- le- lail- il,',-hr,Mii,pieiir-iiii-ereelde miroir plus

11,1111- liili'l,' ,1,'- ,'\,-i,,'iiii-iil- ' \,iila notre fin de Cour-
rue l^'iil .<\\n~lm\ii -[«,[. i,lf Arr. i iiKseits de guerre. \'om-

,pi,H l,iiil-il ,pi,' la i-ai-iin ,1 |-:i,it el la lui su|irtine du salut

pu 1,1,,' n,. p,'i nii-ili'ul |i.i- en, ,iie ,r,iiiM ir l,-- cachots el de

i-,.|ei-iii,'r raliinie en en relu-.inl l.int di' inallieurcux ! l,'/t-

hislnilinii \,iii- lie 1, 1 |.i,urla dernière lois les dèplora-

lil,'- in-iruineni- il,' 1,1 LiuiTr,' (ivile ; pour la dernière fois

an— 1 l'Ile vini- iiili,i,luil il.ins le sanctuaire de cette terrible

justice , en faisant des vœux pour n'avoir à reproduire bien-

tôt que des scènes d'absolution , de clémence et d'oubli.

Kn|t|ioi*t de n. Ariiianii jTlarraet

Srn LE PROJET Dli sriTCTION l'HESEXTE

N,VTI0NAL1.:.

Après ipialre mois de travaux el d'éludés préliminaires,

il,' |,,i- ,1,' lian^ilinii el lie ile,r,'l> ,1 ni-ç.'iice
, de périls

^lave- el de Inr I,il,l,'- l'pn'inr-
,

v,ii,-l i-nlin l'Assemblée

nationale sur le seuil de l'edilice (|u'clle a mission de con-

struire.

Sera-ce le temple solennel et durable de la liberté , de la

fraternité et de l'égalité? .Sera-ce un monument éternel.

Cl ne l'avait in;.;i'Mii'inienl aiiL,uiii'' de sen leiivre [iriipre la

|iri'inier,' r,,,ii-lilu,iiile ,' La -,.,-,.i,,l,' n,' p,,rla^i' |m- ,,ssuré-

ut l'elleillusiiin Cniniiieiil ,-'v ahaiidi.iinei.iil-elle
, lors-

que , depuis soixante années , la France a subi tour a tour

" les cruelles douleurs de la guerre civile , les brillantes dé-

ceptions de la gloire , les amerluiiies de la défaite , la mo-
narchie ah-uliie iln L'i'ine , la iniuian'lii,' lenipi'iee el sans gé-

nie, el l,i li'.iliiinl,' ,
et I illeL'iliniili' II- p,.uv,,n- t',indé3

sur (lesti-a,liliiiii-el II- piiuv,nrs|-,.ii,|,'s -ur ,li- il leièls ?...

Tout s'est usé
,

é]iiiisé
,

jusqu a ce qu'à ces souverainetés

usurpées, compressives ou défaillantes, le peuple en ait

substitué une qui ne saurait ni s'épuiser, ni jiérir ; la

sienne . n,if,ju,rtdeM Muerdsl 1

,\pr,'suii lel i,ihle,iii
, il p,ii,ni ilillii'ilo d'espérer pour la

ihiiiM'll,. ,-li,irl,'r,'pul,li,-,nii,'. qui >e prépare la pérennité des
-1,', li'S — l';ii lail lie 1-1,11,-1111. lien , il n'v a d ('ternel

, dit

,s|i,ik,'speare, que le tr.iv.nl du |.,-in,'in- — Mai- la dé-

ni,', ne des vivants ne du;,' qu ,i la riiinlilien ,1,' -, ri'iinuve-

liT -ans re^se (j'ia est suilout vr.ii des institutions ré|)U-

hli, ,1111,'- In temps plus ou moins long , la lettre-morte,

pi'ul ii'jii une grande nation, la retenir, la comprimer,
couiine il.iii- un miMile imioiialile Maisil vient on |onr, une

heure ,
mi I,' pm-jn- lenleni.'iit l'ail l,n-e lenlrav,.

, ,.ni-

porte lesi, -,-!,, m, - ,-l -e l,,il piiir p.n ,1e n-iiilil,'- ,1,', liii,'-

nienls, ^ ,\in,-i InmlH'nt l'ii pi,ii-siei-e IcmU na-l lesde ,iuiii/e

siècles.

En République , au contraire , sous le suffrage universel

,

les révolutions n'ont plus de raison d être, et l'insurrection

est le plus grand des crimes. Pourquoi ? — M .Armand .Mar-

rast va vous le dire mieux que nous :

« Le moyen d'éviter les secousses violentes et périodi-

ques , c'est d'organiser les institutions de manière que toute

idée juste, toute application utile puisse s'y encailrer sans

effort; que le mouvement des fsprits et des faits se régula-

rise en s'a|)pliquant, que toute amélioration ])uisse pas.ser

de la conviction d'urv seul dans l'opinion du plus graïul

nombre et de l'opinion dans les lois, sansautre trouble que
r-i^itation causée dans l'atmosphère politique par le mou-
veineiiTel la calme chaleur île l.i himiero.

» Oue faut-il pour cela,' ,\diiplei' une forme de gouverne-

ment flerilitc . pniétrahle aux iiitcrètsfommf niu idées , où

le sentiment public trouve toujours son expres-ion sincère
,

el dont la morale soit rebelle à l'ambition ou à la violence

des minorités,
• Voilii ceipie réalise legouverneinenl républicain à l'aide

du sulVr.ige univei-scl et direct cpii est son principal iiislru-

nieiil. Avec le sullrage univci-scl (oi// ;)fi(( itredrfrcluru.r.

niiii.i tinit est temporaire et rorrigilile. »

C'est la , en effet , la grandeur e; iieut-iHre aussi la misère

dessocièlcs démocraliipies. jeunes, luuùllantes, violemment

débordées d'un lit inonarchupie Longtemps, sans doute, il

leur l.iudra clieri-her à travers mille nbstacles la voie régu-

lière qu'elles doivent suivre un ieui —C'est dire assez ipie

I un ne piail viser, pour la con'sliliilioii élaborée acluelle-

iiieiii par l'Assemblée nationale , à la perpétuité d'une loi

iiiiisaiipie
, 11(111 plus qu'a la solidité d'un monument égyp-

lieii .\l.iis si I \s-eu,l,lèe, qui ne peut ni engager l'avenir

dniil elli'n'e-i p.is luailresscv ni méconnaître le présent et

-, - pii--,inte- exi.çinei's
, s,- lu,nie .i iiipusdoi r, |iour par-

le! \ 11 Ij. Il renient , une m.u-on
, un veleun'nt a notre taille

,

-1 ell,'j,l!ed.in,les(.l le- loiidi'iuclit,- s.Tieux et stables de
1,1 |.,i m,' ri'pulihcaiiie . i- e-l assez pour sa gloire . el

, quel-
,pi- ii'M-iiin, ipielipie iliaiii:,.nient qu .ip|„-ile ulléfieure-

iiient -lin leuvre, ses droits a nuire gratitude seront du
moins invariables cl imprescriptibles, et l'on pourra , l'on

devra même dire d'elle .-ans emphase qu'elle a bien mérité
de la patrie.

Eplièmère ou solide au reste, el <|uelles que soient ses

destinées à venir, 1 édifice constitutionnel gagne singulière-

ment il nous apparaître au travers du frontispice ou du uor-
tiquedonl.M. Armand Marrast est larchitectc , eidonllob-
jct n'est pas seulement de nous en laisser voir, mais de nous
en montrer sous ini jour lumineux les grandes lignes el les

assi-es principales

paf quatre départements el près
s, membre du gouvernement provi-

M Manasi, sur son banc de l'As-

I,iii ,1 -, - an, ii'ii-.inii- rêveur, sou-
cieux

.
presquealli i-ie s,, il li,i-,iiil

,
-,,il in-iin, t . ilallachait

souvent un regard pi,m de renoiiriiiunce p.irdon . cherlec-
ti'iii, -1

,
,11 M.ii iiv.'liitionnaire, j'niventeiin moldontj'ai

bisiiin
,
enipri'inl au— i d'une sorle de mélancolie . pour ne

pas due de convoi; isc et de regret, vers cette tribune où
nagui'ie et durant tant d'années il avait siégé, trôné pres-

que , en vertu de la royauté du sarcasme , de la verdeur el

de l'esprit Chaque fois (piun orateur inepte ou ridicule se

cramponait à la tribune, qu'un ili'hafnisenx s'élevait ou
qu'un membredu pouvoirinterp, li,- ei ie^',, vaut faisait sotte

mine sur la sellelle— toutes clm-e- ,l,,iii la r,,vauté en par-
lant n .1 p,,inl 11 ii.stré la Hepublique— .,ii eut dit queM. Mar-
lasl , heii'hail HIV (ilunlairenieiil dans sa |jni'he ou â son
oreille sa lu. une plume de Tolède . nu se elierchait lui-même
la-haut, dans cette tribune

,
parmi lous ces généraux d'A-

lexandre auxquels il a légué le sceptre.

La nomination de l'ex-rédacteur de tant de l'remiers-

llepii'seni

irilll inllllnl

ml iiiii

,1e -iill

soire el iii.ii

semblée nat

eilel'.

loqueu-

,lee na-
,

- '
I . > -i-h'giaques

Il ilnilll qui , du reste,

lit Inndees , honorent
ien piiblicisleilu.Va-

idcnl , dans sa splendeur.
- et nous l'en louons —

me écrivain el , descendant

l'nris élincclaiils , de tant d'Adr,
ses et fines portrailures, à la pi,-- ,':,,,.

i
\--i'

liona le, parait avoir fait trêve ,i , ,
: , , i

, ,
-,

V ers i'A uld lang sync el le hnquei

si ces apparences èl ces (onjc-tiii-e:

tout a la lois lecnair el lespnt de I

tional. (Juoi qu'il en s"il
,

le pr

n'a pas voulu laisser l'i li,i|ipi

l'occasion de rcappar.iiire eoi

de son fauteuil , il a revendiipié,avec instance les laborieu-

seset émineiites fonctions de rapporleurdu projet deconsli-
tiiliiin ipii , tout d'abord, avaient été confiées à son habileté

de plume cl même de parole.

Nous avons un double regret : c'est que , d'une pari , le

manque d'espace ne nous permette pas de reproduire en
son entier le rapport de M, .Marrast , et riue , de lautre, nous
n'ayons pas ,

pressé par les besoins de la publicité, tout le

temps nécessaire peut-être pour apprécier et analyser di-

gnement ce travail politique important qui puise un si haul

intérêt dans son sujet même et dans le nom de son auteur.

Ainsi que nous le pressentions , on retrouve tout il la fois

dans celteceuvreriinnime de style et le républicain sincère.

Efforçons-iiiiii- il.iliniil déjuger l'écrivain ; tout à l'heure

le répiililii .1111 le— ,11 In a dans l'analyse el dans les citations

par nous muliipliees autant que possible des passages les

plussignilicatds du rapport.

Ce document est d'un genre neuf dans ee qu'on est con-
venu d'appeler le style politique et la langue des alTaires.

Il y a de limage , de la période , du nombre ; la déificatien

de l'article de loi s'y trouve quelquefois portée jusqu'au

lyrisme. L'écrivain s'y défend de l'homme politique : il ne
v'eut pas perdre ses droits , et sous le démocrate on sent

pointer l'académicien , mais l'académicien révolutionnaire,

comme Kabreet Marie-Joseph . comme l'eussent élé Bar-

nave iM Vergniaiid, s'ils eussent vécu. Ce n'est pas ainsi

,pi l'i'i iraiiMil a— nri'inent un vieux ministre, un directeur

i:,'ii,r.il ,1,'
I ,'iiiv;;isi rement , un honorable économiste ou

slalislieien ipi'nnt blanchis vingt commissions du budget.

gens experts en celte malien^ : sans doute ! mais alors qu'il

s'agit de constituer, de sauver, de régénérer le pays, il est

permis de s'animer, d'éclater, d'avoir de la pompe , de la

véliémenco, du style. De pareilles occasions ne so présen-

tent pas deux fois . sinon dans une vie d'homme , au moins
dans une carrière de rapporteur.

Je no conseillerais pas toutefois il qui n'aurait |>as le ta-

lent hors ligiu' île M Marrast de Se lancer à sa suite dans

celle voie un peu hasirileiise Son travail , connue toutes

lesiruvres composites, n'est pas. selon moi . un modèle sur

à proposer-, et tel qui viunlrail se garder, à son exemple, de

la séclieresso réglementaire cl officielle . pourrait bien . faute

de pos.<èder un peu de la verve . du goût el de la sûreté de
main d'un pareil o,«fur politicpu- . se précipiter dans l'en-

ffure et raccomumder net son auditoire avec le six le de
proces-verbal M Marrast lui-même, tout artiste qu'il est.

mais parie ipie le côte .saillant de son talent est bien moins
renlhousiasme germanique que la vieille ironie française ,

n échappe pas toujours à cet irueil . et l'on Iniuve , chemin
f,iis;inl . dans son Rapport, un peu de rliéloriqiic el des ex-

pres.sioiis ipii ne sont pas loujoui-s heureus<>s . ou certains

traits mal réussis. La société conipaiw n une machine gui
se Ji'lnuiiie. la ("(Uisliluliiui pas.si"e à l'étal d ii.re de In sphère

oii se meut l'aetirité nationale . le caractère des pnices qui

n'est piiinl ainialde. tout cela, el quelques lapsus de même
geniv. n appartient ni au slvie noble, ni ii l.i langue des af-

faires M.iis il V a des lâches au soleil : il (hmiI bien s'en

reiiionlrer dans l'iruvre de M. Marrast . vis-ii-vis duquel

nous sernuis honteux de ces petites chicanes . si elles ne lui
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iiortaipnt hi iiiruvc cprtaiiie du soin que nous avons mis il

loliro, l'n MIC lenips qu'elles témoignent chez nous d'un

diiettantisiiic lilléraire, d'un culte de la forme, exagérés

|ieul-élre, mais que plus que personne M. Marrast aurait

intérêt à trouver dans la majorité de ses lecteurs.

Abordons maintenant le côté politique de son travail.

Le rapport débute par poser en principe la loi du progrès.

Méconnue, celte loi fait les révolutions. Le bon, le seul gou-
vernement est donc celui où elle aura toujours droit de cité

et de su|)rc'iiKitie, et ce gouvernement n'est autre que la

forme re|iidilir;iiiir, ;iidée de son moleur essentiel et de son
irréfragalilr ilcninil d m-ilre : le siilfioye universel.

' Km deu\ llllll^, ciiiu lut le nipport a ce sujet, la France
est une démocratie, le gouvernement de la France doit être

une répiiblii|iie. «

Conclusion d'autant plus juste, qu'en politique comme
en jurisprudence on peut toujours dire que ta forme em-
porte le fond.

Suit cette peinture de la France et de la fonction qu'elle

remplit (laii< le monde, toute de dévouement et d'initiative :

" Cette rniiiiinii, rlli' l'exerce dans Sa vic intérieure commo
dans.sa mimIc k IiIkhi .'^on travailconstant sur elle-même,
c'est rairriirlii-^cniciil Miccpssifde tous ses enfants; son tra-

vail au-dr.~-ii,. , r-l (Ir iv|i;iiidn' le- iilcrs qni Irlevent elle-

même, l'.r i|iii 1,1 ili-hn-iir. ! rr-l (II' l.iiiv pidliler autrui de
ses propiv-. mminrli',:' Icjui-iiie lui ol anlipalliique , elle

n'a jamais acquis que pour dépenser.
» Changeant dagcnts et de iiiiiy.ens suivant le temps , elle

cherche toujoursa se communiquer, às'épandro; tantôt par
l'épée, quand la victoire ouvre les grands canaux de la ci-

vilisation
; tantôt par les révolutions, quand elles proclament

ces principes morauK qui unissent les peuples ; tantôt par le

rayonnement pacifiquedeson intelligence. Elle a sans cesse

le même moleur dans la même carrière, et tel est son besoin
de sociabilité qu'elle semble ne pouvoir se reposer qu'au
sein de cette association universelle des nations, liées en-
tre elles par le respect naturel de leur droit et de leur devoir.

.\us3i, quand un pouvoir malfaisant lui enlève l'air et l'es-

pace , vous pouvez lire dans ses regards attristés tout ce
qu'elle souffre, jusqu'à ce que son génie retrouve sa voie et

y déploie ses ailes avec plus d'élan et de vigueur. »

L'idéal de la France est donc dans la formule placée en
tête du projet de Con.stitulion connue le dogme fondamen-
tal de notre polilii|ue ; Lihcrir. Egniilr. Fraternité.

Le projet de (.lonslitution ne delinit [loint ces trois termes,

et c'est avec raison : les définitions ne valent qu'en niallié-

matiqiies.

Le rapport supplée à ce silence :

« L.'i liberté de chacun finit où commence la liberté d'au-
trui : ce t su première borne, et de là naît Yégalilé...

" L'égalité a établir dans les rapports sociaux, c'est celle

que la frulernilé commande et explique...

» La fraternité servant d'origine aux institutions, inspi-

rant les lois de son souffle, animant l'État tout entier de
son esprit, voila, selon nous, l'heureuse et féconde nou-
veauté de notre République et de notre Sge...

»Nous sommes convaincu et nous affirmons qu'une so-
ciété est mal ordonnée , lorsque des milliers d'hommes hon-
nêtes, valides, laborieux, n'ayant d'autre ropriété que
leurs bras, d'autres moyens d'existence que le salaire

, se

voient condamnés sans ressources aux horreurs de la faim,

aux angoisses du désespoir ou à l'humiliation de l'aumône,
frappés par des circonstances supérieures à leur volonté qui
viennent les chasser du toit où le salaire les faisait vivre.

« Nous disons que lorsqu'un citoyen dont le travail est

la vie. oll're à travailler pour se nourrir, pour nourrir une
femiiir. ilis onl.iiit-; un \irii\ père, une famille, si la société
imp.i"ili|( drt.iiinu' le- \rii\ >i elle répond: « Je n'ai que
faire ilr Mitiv lra\ail; ciienlii'z ou mourez, mourez, vous
et les vôtres, > cette société est sans entrailles, sans vertu

,

sans moralité, sans sécurité ; elle outrage la justice, elle ré-

volte l'humanité, elle agit en heurtant tous les principes
que la République proclame ..

> La République ne doit pas borner son action à proté-
ger la liberté, la propriétié, la famille, ces premiers biens,

ces biens impérissables de l'humanité; elle ne doit pas se

borner à dire : « J'ai des lois contre les pervers, contre les

malfaiteurs j'ai des gendarmes, et contre les factieux j'ai

du canon. »

» Sa foi lui assigne une mission plus large et plus élevée
Elle est la tutrice active et bienfaisante de tous ses enfants;
elle ne Ic^ bis'ie pas croupir dans l'ignorance, S" privcrlir
ibiii-. I, -iTr ; elle ne demeure pasindillcu'iiir d \;iiit ces
cii^:'- lie I indnslrie qui jettent des années de siljni's sur
les pl.u r> publiques avec l'envie au cieur. le re.-seiitiment

et le blasphème à la bouche: implacable contres la révolte,

elle est compatissante, humaine, |irévoyaiite |iour le mal-
heur: elle recommande, elle honore le travail, elle l'aide

par ses lois, elle en garantit la liberté; mais, lorsqu'un
chômage forcé vient paralyser ce travail, elle ne ferme pas
son coeur, elle ne se contente pas de gémir en répétant
Fatalité! elle fait appel au contraire à toutes ses ressources
en s'écriant Fraternité ! «

Les citations qu'on vient de lire ne procèdent pas seule-
ment d'une inspiration généreuse: elles sont le point cul-
minant, et comme forme et connue fond, du travail de
il Marrast et de la Constitution même. En elles se résume,
a iiein. M'ii- ilu moins, l'esprit de la révolution.

"m, e r-i
I

I ;i\iMi- iiieeiiiinii les misièrcs et les besoins
de> li,i\,iilli-iii~ lie liinli> ilis.-^i's, c'est pour n'avoir pas
même leni.' il .mielinrer le hhi des masses, c'est pour s'être

endormie dm-, nue euntianee funeste et dans une impré-
voyance e^iii-ie -nr I .iiciller do Laisser faire, d\i Laisser
passcralwilii, c e>l-;i-diivdii Charun pour soi, chacunchez
soi. qu'a un jour dit. I.i iii.iii.ireliie, si prospère et si [luis-

sante, est tombée iiii-er:ihleiiieiit devant une minorité, la

veille encore imperceptible.

Quiconque voudrait reprendre aujoiinriiiii ces dnelrines
d'indu idii;di> pur, euurriil dnul'.in meine id.iine !,.i li-

berté, .suis dont,, iniiisnnn I
,ippi e>M(ili ri lil lieence' l'ilis-

qii a \iK yeii\ eomme ,iu\ miliv- il e>l iiidi>pi'iH,dilede faire

régner l'ordre dans la liberté politique, par (luelle exclusion,

paripielle anomalie l'ordre ne règnerait-il pas dans la li-

iierlé industrielle? Cette conciliation est la première tâche
d'un gouvernement éclairé, quels que soient son nom et sa

forme. Si ces deux éléments, frères et non rivaux, sont
compatibles dans le premier cas , ils le sont aussi dans le

second. I!ei:i est eeilain
, cela est évident , comme dit le

plide-oplie l'iei M' l.einiiv; et voiUi Cependant cc qui est mé-
connu depuis iiii M ^i.ind nombre d années : d'où la situa-
tion cruelle ou ^eiiiil cette nation.

" La formule lirnil au travail ayant paru trop absolue,

ajoute à ce sujet l'auteur du rapport, nous l'avons rempla-
cée par l'obligation imposée à la société envers l'individu

soulfrant. La forme est changée, le fond reste le même. »

Cela est vrai : mais ce fond lui-même n'est rien si un en-
semble de dispositions n'en assure hi mise en ]iraliqoe. Le

I Itrnit nu trnrail iiiMTit d;in- l,i I '.nnsliliit ion ne décide
r.en el, j ,v- .mii,,'- nmi-N l,.|eiiis niedioi renient Kl toutes
le> le.l;l.~!,.tlnn^ du iii,,nde elle- ni,> ^,T,ii pin-smiles
s'il ne sy joint r.irlmn li;ilide hennele inf.iliL'jhle. ;ilten-

tive des gouvernants \ii^~i ie^ivd.i.l Mir^ de l,i Cm-hliition
qui l'ont coin|)ris in-tineti\eineiit ont -ils en mille lois r:nson

de ne pas s'arrêter a une question de forme. La l^lonstitution

pose le but
,

les lois organiques le rapprochent ; le génie
seul et la vertu l'atteindront.

La seconde question grave qu'aborde le rapport de M.Mar-
rast, est celle de l'unité ou de la dualité des chambres. Le
rapport conclut à une seule par ce dilemme qui nous paraît
décisif :

« Ou les chambres seront d'accord, et alors une double
discussion, un double vote, ne servent à rien et peuvent
nuire en retardant la loi

;

», Ou bien elles seront en désaccord, ce qui arrivera le plus
souvent, et alor§ c'est la lutte que vous établissez au sommet
de l'Etal Or, In liille on haut, c'est l'anarchie en bas; les

den\ eliiimlnes sent donc un principe de désordre. »

.\pres s itie ,iii:irlie a taire ressortir les inconvénients, les

pénis éventuels d une lutte entre les deux chambres, M.Ar-
mand Marrast combat les deux objections invoquées contre
l'existence d'un seul pouvoir législatif: la première, puisée
dans l'exemple de l'Angleterre et des Etats-Unis américains,
qui nous paraît, ainsi qu'à lui, peu concluante; la seconde,
qui est plus grave et réside dans la connaissance de notre
impétuosité nalurelle, et la crainte des entraînements dan-
gereux auxquels serait exposée une assemblée unique, sous
la pression d'un événement extérieur ou d'une émotion née
dans son propre sein.

.\ cette appréhension, M. Marrast oppose les différents
iIcL'n- ,111 (ici, lis imposés aux décisions de l'Assemblée, et
I ciidili-Miiicnl près d'elle et par elle d'un conseil d'Etat
cli.iiL'c d el.dieier les projets de décrets, de résoudre les dif-

lienltes li'^ishilives, sorte de tribunal qui remplirait assez
roltice d une seconde chambre, s'il était autre chose qu'une
émanation directe et une délégation de l'Assemblée.

Du pouvoir législatif le rapport passe à l'examen du
pouvoir exécutif.

Ici, autre question grave: Par qui sera nommé le prési-

dent? Sera-ce par l'Assemblée ou par la nation? La Con-
stitution pose ce dernier mode; le rapporteur le soutient en
ces termes :

« La majorité a été convaincue que l'une des conditions
vitales de la démocratie c'est la force du pouvoir. Elle a donc
voulu qu'il reçut cette force du peuple entier, qui seul la

donne, et qu'au lieu de lui arriver par transmission inter-

médiaire, elle lui fût donnée parune communication directe

et personnelle. Alors il résume sans doute la souveraineté
populaire, mais pour un ordre de fonctionsdéterminé : l'exé-

cution de la loi. La majorité n'a pas craint qu'il abusât de
son indé[iendance, car la Constitution l'enferme dansun cer-
cle dont il ne |ieiit pas sortir L'.\ssemblée .seule demeure
iiiaitie-seili' ton! -\>te petit ique; Ce que le président pro-
liose p.ir ses inini>lres, elle a le droit de le repousser : si la

direction de l'administration lui déplaît, elle renverse les

ministres; si le président persiste à violenter l'opinion, elle

le traduit devant la haute cour de justice, et l'accuse. •

Reste le pouvoir judiciaire. Le rapport annonce qu'aux
trilHiii,in\ e\i-tanls seront ajoutés un tribunal administratif
sujiei leur et une haute cour de justice composée de juges de
la Cour de c:i-s,ilion et de cnnseillers-L'énéraux de dé|iarle-

ments, on I \--eiiililei' ii,ili(iii;ile pnnii;i ieii\n\er ses pro-

pres menilnvs, !,- mini-lies et le jin-idcnl de Ki liépnlilique

lui-même. Ce u e^t ni le temps m le lieu de chercher non
|ias il juger, mais à pressentir le mérite de ces institutions

nouvelles.

« Le [iremier projet de la commission de constilulion
,

ajoute .M .\rm:ind Marrast, était d'étendre I in-litiiimn du
jury au pi-'ement des atVaires correctionnelle- l'i j (|iiel((ues

procès civils; mais celle pensée a renconln' d,in> tous les

bureaux de l'Assemblée. une opposition si générale et si

rude que la commission a dû se résisner au silence et à la

défaite. «

Vue i.pposihoii pn-,pie c'j.ile s est iminil'istée contre l'in-

lerdielmn du iMiiplieement iinl]t;iire, N,-,inii,niiis la com-
inis-liin ,

,qirr- ~elie erl.illee en eeoiit.int le président du
enii-ed el le immslii'de l;i ^iiem', a Cm devoir maintenir sa

peii-ee |iieiiiiere, p;ir eeli e |ieiiM'P principale : « Vouloir que
1,1 p.Mivieie p:iNe I inipéit lin .iniig et que la ricliesse s'en

atfninchisse par 1 argent lui a paru une iniquité monstrueu-
se. " Elle reconnaît toutefois que cette interdiction absolue

du remplacement est essentiellement liée à une bonne loi

de rernitenient et ;i l'aliréviiilion du temps de service. En
coii-eqiieii, I M -el ..lut II' pi iiiiipe, elle proposc d'en ajour-

ner 1.1 ili-en-s jn-qii ^m iniinient OÙ la loi d'Organisation

iiiilil;iiiv ^era » iniiii.-,e a l'.^sicmblée.

Tel est en substance le ra|iport excellent de .M. Marrast.
Encore une fois, nous regrettons les abréviations et les mu-
tilations qu'il nous a fallu inlliger a ce document remar-
quable. En terminant, lâchons du moinsde nous faire par-
donner cette anaU-" lKiti\eet imparfaile |i:ir une dernière
citation, celle des' Iilmu- elnqnentes on .\1 Marrast signale
les dangers de toute di'viation do |irincipe démocratique :

"Tenez pour certain qu'il n'y a pas aujourd'hui dans le

monde des intelligences un autre genre de gravitation : il

faut ou le suivre et s'y attacher, ou rétrograder dans l'es-

pace, aller à la dérive comme une comète déroutée. 11 faut

où organiser pacifiquement la démocratie dans cette voie
des améliorations, ou revenir, à travers les ruineset le sang,

à un état qui recommencerait pour tomber encore; il faut

ou marcher résolument dans la roule ouverte par la Repu
blique, ou se rejeter dans les révolutions; marquer sa dé-
cadence par ces oscillations maladives, et faire signe alors

à la barbarie qu'elle vienne régénérer un sang vieilli et

faire disparaître de la carte de l'Europe cette patrie qui en
fut pendant de longs siècles la lumière, l'orgueil et l'es-

poir. »
"

Ecartons loin, bien loin de nous, ces appréhensions si-

nistres. Non, ce pays ne peut périr I non, cette France gé-
néreuse que dépeignait si bien M. Marrast dansles premières
pages de son rapport n'en est point réduite à ce degré de
gangrène et de démoralisation qui appelle le sang barbare.
La France qui à son insu, sans le vouloir presque, poussée
parune main providentielle, a fait la République, saura la

maintenir, et elle y trouvera avec le temps sa force, sa gué-
rison et son salut.

Félix Morn.xxd.

Esquisse d'une liisloire de la mode

DEPUIS UN SIÈCLE.

EMPIRE.

Neuvième article.

Le désir de briller par les ajustements de la toilette est

un instinct inné chez la femme. Il se développe chez elle

dès l'fige le plus tendre. Encore aux bras de sa bonne la

petite lille est heureuse de la belle robe neuve qu'on lui

met. Son enfance entière s'écoule à habiller et à déshabil-

ler sa poupée. Sa jeune intelligence se tourne naturelle-

ment dans ses jeux vers cet éternel changement de la pa-
rure qui fera plus tard l'enchantement de sa vie. Ce désir

inné de la parure est universel ; seulement il se manifeste

chez les diftérentes races humaines avec des caractères par-
ticuliers qui tiennent au génie propre de ces races. La né-
gresse, avec un sentiment juste de la loi du constraste des
couleurs, aime à faire trancher sur l'ébène de sa peau une
blanche cotonnade ou un collier de graines rouges. Les
femmes de l'Orient aiment les vêtements aux couleurs écla-

tantes, enrichis d'or et dé pierreries
; l'Espagnole de Sé-

ville ou l'Espagnole américaine de Lima voile plus ou moins
sa tête avec l'uniforme mantille de soie. Au milieu de ce

noir vêtement, dont la couleur se confond avec celle de sa

chevelure, elle fait en quelque sorte la nuit autour de son

pâle Visage pour laisser à son ardente et noire prunelle tout

l'éclat de son feu pénétrant Tantôt c'est l'ampleur simple

et majestueuse, tantôt c'est la richesse du costume qui sé-

duit la femme. Ici, elle recherche les couleurs vives
; là,

elle donne la préférence aux couleurs sombres et sévères.

Si au milieu de ces diverses manifestations du goût chez les

femmes des différentes contrées du globe, nous portons

notre attention sur celles qui sont à la tête de la civilisation

de la parure, sur les Françaises, sur les Parisiennes, qui,

de l'aveu de tous, tiennent ici-bas le sceptre de la toilette ;

il semble que nous devions trouver quelque grand principe

d'esthétique et de goût comme trait marqué de leur souve-

raineté reconnue. 11 n'en est rien cependant. Notre respect

pour lil vérité nous oblige en ce grave sujet à sacrifier

au dé-ir délie sincère celui de nous montrer galant envers
ne- lelie- i um |i,it ru iie>, .\\ iis-le donc : ce n'est pas la

béante peetiqne. piUoresqiie du costume, sa simplicité no-
ble, ou liien sa richesse ou sa dignité qu'aime la Parisienne ;

ce qu'elle aime, c'est le chiffon ! Elle s'y complaît, elle le

caresse, elle l'étudié, elle le travaille, elle en vit, elle en

rêve, elle l'aime ii la folie; elle aime leehitînn pour les au-

tres, peur elle-même, pour le clnllnn lin-nie niez le

cliill'onde ce monde et \ous aiieanl i-iv en p.iilie I inquiète

et ineevsanle aciivile de son esprit Ce n cl p;i>Mjii all'aire

à ellede se draper magniliipiementdans niu' pièce d'étotfe,

elle n \ enli'nd rien : elle n'est pas une vestale. D'ailleurs,

ya-t-ilrieii de plus bêlerpiun inorceaii d étoile uni? C'est

bien la peine d'avoir fait tant de eeiiqnete- iinluslrielles,

d'avoir opéré toutes les merveilles i lei nés de la civilisa-

tion pour rétrograder jusqu'au pr/)/»/» on a la rhlann/de (k>.

Pénélope! La Parisienne prend une étoffe pour la soumet-

tre aux mille exigences de son imagination capricieuse.

I our la froncer, la plisser, la tuyauter, la bouillonner, la

friser, la rucher, la taillader, la découper, l'effiler, la bro-

der, la festonner, la falhalasser, l'enjoliver, la chiffonner,

en un mot, de cent, dp mille, dp dix mille manières diffé-

rentes. C'est chose liieiveilleii-:' ipie de \oir ce qu'elle ( rée

d'adorables inutilité- :i Lnde de 1,, -:u > de 1:, I.Innde. de

la dentelle, du nilMii de- pli - et de- lleui-
' ll.idieuse

.•,„m,|„,,Hle re temlidleii N,ThLmie,,\ d- elntlunieiL'es. qui

di-l,,ir;n-elll ,! -e lel \<'llenl - ll- ee-r ,iii|,,iir d .Ile, e|l,.

Ktipiia 1,1 l.ollllOinieilattellilledeM,!M.,l-r „! -e-

i

comment ne croirait-elle pu- ;i
1 infullilHlili' de -nu ^om.

quand elle voit une si unixei- lie -nnnii—em .i -c- e:q,rices

devenus des lois? Non-senleinent ses inventions les plus
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nilc suflini C('p<-nd.int pour les justifier ; A toutes les époques
,
la Parisienne

s'e^l ;iih lime li' uiiTite (lu bon goùl clans l'art de la toilelle
;
que sa robe fui en

ou en fourreau d'cpée
,

qu'elle eût sur sa tête un pOuf au

peau à la Paméla ou un bibi. El le monde de continuer
scnliiiii'iil .

ciiidoror cl diniilor! Or

jiour citer un l'ail des
|

la taille qu'elle s'est amii

innd.ciir ;i f:iiic V"Mil.'c

jusqn;, IrMivinllr -upr,

l«'i"'-l- -mnr.Mi

l.qu

1 oppnsi'cs, el

- \,Mi:iliiiii^ l'Niii'Mies de

lie cl llirii en ciiinl fort

' ilu Ijusc de sun corset

I .liitanl, il est peut-être

- le vrai, el que par con-

(IrlcsUdile. cl a ce sujet

N i-l-iT |i;i- une chose
p,i- il.' |ilii-i( nr> années
|i;iiais>enl Mir.innées, et

coiiiIm

(iucl(i

du iiiond

En présence d

liOUS, ll-IIH'IMMI

ré|iut;ilinn de >

illlicu de l'.ins u |ue nous (iMinscineUrc

paradoxes sacrilégesl Une simple remarque gêné-

, formes des %'étcments les plus éléijanls au bout de

-enl ridicules ! Chacun trouve alors les meilleures raisons

j^^ .,,„„,. quiT ce qui lui plaisait alors, pour renier ce qu'il avait

adoré Les danics ont a cet égard un inéi)uisable talent ,
une imperturbable lo-

"i(iue pour trouver sur l'heure même le fort el le faible diîs choses el se mettre

îa conscience en repos avec les plus pauvres raisons du monde. Ainsi, pour em-
li.rM]n'eii ISHiMprc- |ilii>ienrs

Ic-ihi nple ni I
I iilh-(le

Irap, Ico ;

ri le
,|i],iii |,:i, ili- lui iln-c ; " l.e temps est si m
-elle/ .1 |iied, \ olre robc esl il l'instant perdue, liimli- ipi ,i\ec

le ili.ip \eii,-. eiiurcz tout le jour, vous rentrez et apie- i|iiel(|iies

Ile. vous êtes aussi présentable qu'en partant. » L'avanlai^c .--au-

c mari était convaincu , le tailleur était appelé, et madame avait

L'année suivante ,
autre raisonnement ; » La redingote est un

«SIO

ClLipeau en bateau. — Habit cuuleur crotin.

— Culotte de peau.

bizarres sont adoptées, mais encore il suffit qu'elle

emprunte aux autres une mode, qu'elle la signe.

pour ainsi dire, pour qu'on l'accepte en lui en

faisant honneur.
c«\iprcm,itip,ci>niinenlnsnns-

,li.Ml„lenr, xeinr mlinner la

l-:i, Mllnl' col au

lSll>l^|-«

Coslnines de lîal.

élément lourd et assonuiKHil ; le drap se fane vile, se tache et se roussit.; per-

,11 plu el diiilleni>

i:i

esl p;is , ilile pour une

i-luiii

repudiiins le lendemain

se jiiinl une faille orii;in

Capote de percale écrue. — Fichu et brodequius

écossais. — Ombrelle de percale.

d'Aspasie , elle fera tendre sa chambre à cou-

cher en drap rouie ii bordures iioires copiée*

à Pompéi el du shie le plus sévère. Tantôt elle

n'estimera que les mcnlilcs anguleux et à maigre

prolil : lanlol li^- nicnlilo chantournés çt à rin-

cc;iii\ :iriiinili> ;iiii"iil -eiils du prix à SCS veux.

\i'i|,inririiiii le lircii/e iiislc et sombre, demain

les (lunùcs a jiroluîlon Chaque artisan s'ingénie

dans son genre a varier autour délie les sé<luc-

1.1 lormalmn
.liens le cor-

lolre piopre

lie dct;oiil.

I.l Hicphcilé
Inv le- lem-

Ciicvi'liiio ,'i 1.1 Krani;oi< l"'.— Ch.ipeau en baripie
-(.leuivaii de brelnnues.

sonne
femme

C'est celle lli\elile de

d'un costume naliumd

Uinie de nos pères, iicc- cm. ne ic

costume de la veille. \ celle lii\n

Noire goùl est tourné vers l.i rcclier

dimie et sévère: aussi ce sont iii>ie

mes de la terre s'étanl le plus .i-iiiiimciil ...viipce- .!. le 1, lie i|m -!• -..ni

moiilrées le moins aptes h iiiM-nlci de- ce-lmce- p rc-qiic- .i.m- le -eus

artistique du mot. Ces charmaiilcs poupées leiil I élerncl desosiiuir des pein-

tres, et jamais le ciseau du statuaire ne consentirait ii les admettre au fron-

ton d'un iiionumenl. Allez donc inscrire dans le marbre un pouf ou un bilii,

un caraco ou une robe ii volants! (Ju'imporle après tout à la Parisienne le

déd.lin des Phidias? Ses arlisles ii elle, les vrais artistes selon son cœur no

sont pus ceux qui manient réliauchoir cl la brosse, mais ceux qui se servent

i!c- . iseaii\ el de l'aiguille ; la couluriére et la marchande de modes, voilà

le- i;ciiie- (pielle aimo 11 consulter; ce sont lii ses démons faniiliore qui la

piiiis-eiaiciil a un changement perpétuel, si elle n'y était pas disposée d'elle-

inèiiie, i:Me quillera le beau pour le laid sans" scrupule, pour satisfaire

l'inconslance de ses dés rs; elle aura sur sa cheminée des porcelaines de Saxe,

des magots chiniiis ou des vases élrusipies; elle s'engouera tour a tour d'un

pelil nègre . (lun joekev ou d'un groom , d'une guenon ou d'un bichon
. d'un

carlin ou duii ki'ng'scharles. Au Vommencemeiit do dix-hiiilièine siècle elle

se faligucra des tiipis.series liérédilaires ou des inde.-lriiclil.ies lenlures de

cuir gaulré et diuv . de la tapis-erie il petits points, du lanip:is el du ve-

lours brodé, el elle ne voudra plus voir dans ses appartenu'iils (]iie des

boiseries peintes en blanc et relaussées d'or, llienlol les lenlures el les

paravents chinois auront sa préférence ;
puis, quand elle prendra la tiini.pie

f.hapcau de levantine. — Spencer ilc

— llolie de peicde.
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courir au bois , \e coupe, \e phaéton , le bokei , le guigne, le drohska eX le

casse-cou , petite voiture élevée et roulante parfaitement digne de son nom.
Comment espérer qu'une femme si occupée de choisir tant d'étoffes et d objets

de caprice , de répondre à tant de fournisseurs et d'organiser jour à jour sps

triomphes avec l'aide de sa couturière et de sa femme de chambre , ait assez do

loisir pour s'inquiéter de savoir si la coupe de son corsage ou les plis de sa jupe

peuvent figurer bien ou mal dans la représentation d'une œuvre d'art ! Elle a

trop besoin des hommages de ses contemporains pour se mettre en peine de ceux

de la postérité. Qu'a-t-elle affaire d'être belle ? Il lui suffit d'être jolie.

Au milieu de ce perpétuel besoin d'innover, de renouveler les modes, inspiré

à la Parisienne par l'inconstance de ses goûts , il est digne de remarque que

le fond de sa toilelle reste toujours à peu près le même , et que les formes mê-
mes ne varient souvent (|ue d une manière imperceptible. Le changement ne

s'opère que dans les détails , les dessins , les couleurs , les accessoires. Et cepen-

dant ces changements , inappréciables pour un œil peu exercé, suffisent pour

donner au bout de quelques semaines un air de gothicité a la toilette qui n'y

est pas conforme. Quelquefois de très longues 'périodes sont d'une grande sté-

rilité , malgré leurs changements apparents et seulement superficiels. Les modes
du temps de l'Empire sont presque tout entières dans ce cas. 11 suffit de par-

courir un recueil de gravures de modes de ce temps pour être convaincu de ce

fait , reconnu par les contemporains eux-mêmes , comme on peut le voir dans le

passage suivant
,
que nous empruntons à un journal de 1812 « Depuiscinq ou

six ans
,
quelques falbalas de plus ou de moins , des fraises plus ou moins am-

ples , des collets ôtés ou remis, ont été les seules variations de la mode
,
qui , au

fond , est à peu près restée la même. Depuis cette époque aussi aucune couleur

n'a été exclusivement en vogue , excepté le bleu Marie-Louise ( plus éclatant

que le (apis , moins foncé que le barbeau , très peu éloigné du bleu turc ). Na-
guère le grand art consistait à se vêtir de couleurs disparates. Ainsi Ion voyait

une femme avec un chapeau rose, un cliSle rouge, une robe pistache et des

Chapeau à la RobinsoD.— Cheveux à l'enfant. — Pan-

talon de tricot. — Bottes à la hussarde.

lions , spéculant à coup sûr sur son antique fragi-

lité. Qui pourrait énumérer les mille petits meu-
bles à son usage ? Qui pourrait dire seulement les

noms des voilures variées dont elle se sert ? Vers
1812, outre la remise , outre la berline pour les

grandes cérémonies , la diligence pour les visites

sans façon, la ftasMri/eï/e pour les jours d hiver, la

calèche fermée par dcsrideaux ou couverte d'un

parasol pour l'été , elle a encore le carrich pour

Chapeau de p

Le Jeu de Diable.

souliers gris. Et ce costume, qui eût été autrefois le conilile du ridicule, cette

le couleurs
,
qui eût paru monstrueuse , n'étaient même |)as remarqués.

Aujourd'hui le chapeau, la douillette , les souliers sont autant que possible de

la inénie éloffe et de la môme couleur; lo châle seulement doit trancher sur le

• \\r~ rin|ili)yoes dans la toilette étaient , en 1812, bien moins variées

iir le nul aujourd'hui . mais elles le sont déjà beaucoup si on lescom-
' ipii .Mêlait auparavant. Le génie inventif dos f'abricanls cherche à

1 h- piiLTs liMwlus à la coquetterie féminine , et il se montre déjà fé-

i> I ,11 1 il ' (Iniiiii'r des noms nouveaux à des produits qui souvent ne le

,jii pnii«-c -i liiin de nn^ ](»\r< \i\ln'l'ni'i . ii prn|)os cicsoie
, on n'en-

iii-l^.r ipi.'-lr l.ill. '- .'•_- .'.'Inn- 'l--,'lin Hi' \ rlnurs. En 1812
M'idlil - r.llllirli - 1- ' . 1

r :i. ,i r. il - ,
,l Unir-

, i\ deSsinS , etc.

iiiiiiiliiirs . i\r> Irnniliiica , ilrs iiiiiir lliiirs ,
ilc,~ rirginies , des 6ri(-

ili- hi'tnncs , des luUiites , étoiles ressemblant a un satin sur lequel

du tulle. Hais l'étoffe à la mode depuis un an
, est le reps ;

une étoffe soit à la mode ii une époaueoù les dames por-

I iiiuii-. li'^riiilVcs ii:iiis il' iiiciiic ir'inps, velours, soie . ca-

nnii- i-i iiMin-M'Iiii" i;ili' |.iii ti'iii des Heurs OU des plumes
,

ihi l'oriiil ipn e.-l cMc-^iMiiHiii rue; les rohes sont très

I leur |Mi\ , iiiiiis ils ne font
'' iil h\ |Hrri-rclice aux

.rl.iliiui (lu iiixc (le IDrieiit,

iu lldiLNulal et de 1 Empire.
;( ji-inrc ii"iii:iilr \,i - ;i\;iiM'c'r M'i's les sidiludes glacées du Nord

,

Il ,|iir lin- -,i!,iiii- ii!:irhT> l/ur r,ip|"irlenl lie iiiagniliques four-

-iiiiiii~ ,1 ,1 iiMiilr en Iniit le vériUible luxe du jour. Entre ces

|i;iriirr- m dillirriites il y a toute la distance du glorieux com-
.ncciiirnt (le I l-jnp ir ,i -'•<• ilrrlin.

L'emploi des l'ournin^ ii cïl [>j:^ une nouveauté; un moyen de parure aussi

,i|iii,|„

I très longues ; li'S caclicniires en

ur. Pendant l'hiver de 1812 les

s à capuchon. Lo cachemire , cel

Chapeau de velours. — Redingote de (h-ap

doublée d'astracan.

riche n'a pas dû manquer d'attirer l'attention du
monde parisien élégant. Ce n'est pas la première
fois que les aigles impériales ont pénétré dans le

nord de l'Europe. Ce n'est pas la première fois

que nos officiers en auront rapporté à nos dames
de rares pelleteries. S'il faut en croire la chroni-

que du temps , ces riches cadeaux passaient quel-

quefois aussi des dames aux guerriers. Un jour,

entre autres, la plus joUe femme de la cour, une

.de à oreill

— Cl

de lièvre , ha

ulotte de c-isim
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grande princesse ,
une des sœurs du in.iilro , l;i [irincesse

Pauline, avait reçu dimsce genre un pn^si'nl \r;iiiiiPiili(i\;il

ou plutôt impérial. Car c'était remiii^riiir AIin^imIk' <|iii

l'avait donné il l'empereur Napoléon ,
cl I iiii|i(irur N,i|i(i-

léon à sa clicrc l'aiilrllr: l'icelle-ri ii un (li.niii.inl rdoiiel

de dragons ,
noiniiii'.liilo de ('.ariiiinilli- \.;i iii;ii;riilii|ue pe-

lisse doublée en i|iicMc de niarhc di'\;iil mander la L é-

tourdi et beau colunel s en lait r.iiic un dnlmari et une dou-

blure de chabra(|ue ; et le voila le Icndi^nain a une revue

de l'Empereur avec cette splcndide parure. Mais par mal-

heur son rliev.il s'cinpnite et \:\ pnricr le di'-inrdrc jiisipie

(l;,n^lcL'iniip,Miu-rlnin\,'\,ip(-lri,n i|ni,cnivr,,nn..l",inl

le don ,l-:.iinlir- nnprri.il.- r,_M , r jn-quc ..ni h- r, I,-

,1 |,.nlu

\\r \l

nnr. p.

Il nlih^

pas .-a sii'ur : mai>il envoya le beau cnlmirl ii

il niouruld'un boulet de canon. C'était p;i\ci

même une fourrure donnée par une belle pi im

fût tiré il meilleur marché s'il s'cUni >ini|ilciiii

un fourreur ! — Outre les bellc> il.inn - ri lc~

nels, les petits-matires de la IjiniiLriH.ic .111--1

-

1.M-IICI' ,111 unnl lie- pcli-e. cl Ile- \ilrl

lllIMT ll-e|i,|M-M.nl l.l llMce Inniire le-eiNre

a Icili- rurheis (r lll\e , ipil il.ile île j.Slil
1

di!.liiii;uer par la larcle cl la cIutIc. I.ii-lr.n

nuin et court les rues, le renard , la ma rire \ m
la zibeline, toutes lesfemmesen portent Mn- 1

l'indice de l'opulence el n'est permi-c ipr.nix le

vniliiii. II,. nii>
I

- ellee-lile\enili.> ni- lie

a picil l,e-ri,li,-pi.lnn.ii-e-. Ie-I"i|ni-
,

le- lu

• [inn-

-;i lille

l'exila

lenilanl

ii.ivant

-le a se

ni :i la

el-pi

tn -ili.nle p,

Il ailnlilee

mile

elle pair

cl p; ilevcliiiirs

cramoisi brodée eu or et la tn.piepaifille. l'uni mui- pendant

l'hiver ce nouveau luxe de fnnrriires dans Imit smi cil.it, ce

n'est ni aux Tuileries, nian\Cliaiiip:^ÈIysces. ni al.nblentz
,

ni il Bagatelle qu'il faut aller le chercher, mais sur les bords

du canal de l'Ourcq , ii La Villette. Cet endroit , déjii si

triste pendant l'été, devient le but de promenade des curieux

et le rendez-vous du beau monde . qui viennent y voir les

habiles patineurs et se livrer au plaisir de glisser sur la

glace Des marchands de comestibles, des loueurs de pa-
tin- et de i!:iine;in\ Mint él.ililis sur le bassiu. Au uiois de
j;iii\iir LSI! le- |,,ii-

I

iiiMM'iirs. et parmi eux le célèbre

peiiiiii i-.i|.e\
,

,ii[ejiieiii lin II oifomie composé d'une pe-
tiie \e-ie ee.ni.iii' Iquiiei' ilaslraciin Hu colIct et aux re-

.\ei- .i\ee Inii- ;j, III -e- CM usées sur la piliirmc. C'est lii qu'on
le- M ni 1,1 ne nulle |i:i—!-

,
dessiner ni il le ligures , des oK-

vrlli's. iirnvuiif.i, d. >syjira(t's, desrff/tors, i\ei renommées,
s'élancer le cor|is en avant , se balancer sur une jambe en
tenant l'autre tendue en arrière et les bras arrondis au-
dcs^nsdela lèlc Daiw ce champ clos , on leschaiiipinn^dis-

piilenl le prix de l;ie|lileet lie la L-ràce , la hennleesl ii|ee

de eelli' e-peee de ili'rnieMelirniil iln ill\-lien\ lenie -iirle

l'ne clee.inie
,
eiiM'I.ippee de lonrnires el le- pinnies ilesnn

cli.ipcan an \eiii .i--isc dans un traîneau a cou de cygne,
auquel - .iiielleiii |,,iii(iis les patineurs avec des cordons de
piimpie, ^les' i.ipidi'inent au milieu d'un galant cortège

de |eniii'-;jen- i|iii hiccnnipagiienl
|
«nu la ni snii lr;i|et

. pas-

s.iiil
.
see^el^,llll ile\nnl clic , cnninie |i(inr la iimcci- parle

spectacle de leur maille Chaque âge a ses plaisirs. Nos
jeune- ucn- .niinniil Inii ne sont ni patineurs . ni galants.

Il- Inniini '
I epenil.int

, comme lo bassin de La Villette est

tiin|ein-,i iiinli'c lie,- promeneurs citadins . ces jeux d'un
aiiiie ngc peiiriinil leiniilrc quaiiil un Munira. Il n'en est

pa-ile inenieile- |,inlin^ qni .
penil.inl I etc

, conviaiei^t les

l'.in.-len- .1 lie- tele- eell I llinel le- Une -mil lii^veOUS FraS-
cali et Mirlnnl le p.ne ileli\nli "ce p.iiMili- lin-re^tre du
Parisdc l'Empire ' II- mil di-p:iiii la -peenLiiimi -mi est

emparée. Des cmi-ii neiimi- mii ieiii|il.icc le- miilii|ues

ombrages, et lus roues de» \uiliues lesmiiiciil. sur le pavé
où le pied délicat des jeunes femiiies foulait naguère de
frais gazons. Et Bagatelle ! et le Jardin-Turc ! (.'.oblentz , il

est vrai , nous est icslé
,
sons un iinirc nom , car a]irés le

p!.e-ir InniL-eile-eliM-e-, nelie pin- ,;, ,,nil pl.ii-ir est de
iliiiiL'e, le-iimii- n,i 1,1 innieni- ;iii|„in,| Iniicm alors,

ïciil;is-cr le smr peiiil.inl I de -nr celle pailie lin boule-
vard. On y est même nimn- l'iih' i|ir,iliir-, pni-i|ne les bar-

rières en bois placées lle\,inl le- ni:ii-mi> mil ele eille\ées.

Mais on y est toujours all^-l inconnnodi- par l.i 1 --une. et

de plus on y est aflecté désagréablement par l'odeur de
l'asphalte écliauffé, ce qui lient au progrès dii siècle, elpar
l'odeur des cigarçs

, ce qui tient il sa grossièreté. Dans le

voisinage Torloni maintient plus que jan ais sa vogue. 11

commençait alors sa brillante réputation et succédait il

Velloni et ii (îarclii. On déjeunait aux cafés Riche et

Hardi. On allait maiig.'r do pi'lits-.ite.mx \eisden\ Ikmi-

res chez l-'clix , llmmca mi ('.arcini' Un ilin.iil elnv. Vcr\
Cet illustre niailrc de 1 art cnlinaiie, inilcpcnilaininenl de >a

maison du l'alais-Koyal , avait déjà , en ISdl
, (ni\ert aux

Tuileries un second établissement a l'entrée de la terrasse

des Feuillants , du coté du château. C'est lii que d'ordi-

naire les généraux et les olliciers de l'Einiiire se réunis-
saient pour dîner dans les courts loisirs que leur laissait la

guerre, avant d'aller applaudir lalma ou Fleury au Théfi-
tre-Francais. La'is ii rO()éra , Klle\iou ii Feydeâu , ou ma-
dame liarilli il l'Opéra-Bulfa , ii moinsque ,cës artislesétant
malades ou fatigués

, il n'y eût plus qu'il se rabattre sur
les ihéiMres du boulevard pour y voir la Chatte merreU-
Inise ou 1(1 Urine île Persepolis.

Le théâtre est liinjnurs, comme en tout temps, un grand
iiourvoyeiirde modes C'est lii que naissent les engouements
les plus singuliers. En IHIO. c'est it/. Duinoltetqn'i est le hé-
ros du jour, et toute la ville, ipii 11 est par. encore infatuée de
dilleltantisme . s'en va chantonnant du malin au soir l'air

banal? ftnnvni/ntje . monsieur Dnmnllel'. Le succès fou de

la l'ililr Cniilnllnn prnilnil nn ilélniie de nmu c.inlcs . de

liio.li-, -mien lilimi\ , -1 n elillleli- jeiile- le-pieeesde

llie.llle lin leilip- lilll oui leii--l liml- lelll liinnelll ,111 liesoin

le- ilenmnin.ilimi- le- pin- x,iriee, Tmilc, le- nouveautés

qui i'\eillcnl iinlc ni 11 nlinii loinhcnt dan- le ilmnaine

lie 1,1 nielle l.:i l,iliicll-e cmiieti^ de IHII donna hc.MlCOUp

pin- doeciip.ilion aux iiiarcli.indc!, de luiides qu aux a.stro-

nomes. En IHIi, un honnête Viennois, M. beijhen . spécu-

lant sur la cré liililé parisienne , s'élève dans les airs avec

nri ap|iiircil Innnidable simulant les ailes d'un oiseau de
iii.inere 1 liiie niminr de rire une autruclie OU un casoar.

> il i.iii II 1
le lijin,' an ciel , il prend sa revanche sur les

1 pimr-ile Ion- les marchands de nouvcauiés. Les dames
.se metteiila porter des bonnets et des eli.i|iiMii\ a la Oe-

glien , sans garder rancune de leur un -iiln .iiimi .\[ires'

avoir été chercher ses héros au ciel, la nimle di'secnd les

preiiilic jusque dans les priitondcin,- de la terre. Tout Paris

a\er-imies larmes au rei il du ni.illicnr et du courageux
ili'MHiiniienI du brave Cofjin Le ihcilre met en vaudeville

I In-lmie arrivée au mineur des linuilleres du département
lie l'i inrtlie

, et la mode en fait des chiffons comme à son

I

Mais 1,1

plus la en

neurqii,,ieliui-e-e
préparant- ,,^,,nli-i|i,

en l!ii,s-ie i:c qui :p

donnnanleili leii

le,/;»/,/,,.' nmipii- le-

el lr,ili

llm-l-elllle-el ,

cnpalimi eu moment, ce n'est déjii

I 111 rnnijineqni lie vole pas, lemi-
npicnmi-, I e-t a peine le bruit des
- i|ii:' r,iil ri-'.ii pire pour aller ninnrir

m l,:nl,,-,e-el,o-e-
,

c-l l.i pmi-ee

1 u|,-,.-- le !,,n- li-e-pnt-, c,-,-l

1,1 li_nnv rjie , iiiix li.iil-

-Inilenl , ilmil 1 - a\i

e- ili

1 11,1- le ilnilile Milh .Micllel-

.\n,ue !, .Me;crlicer'in,ii- nnjonjon, une mmIciIc lonpii'

a deux léles
,

qu'il s'agit de faire tourner rapidement sur

elle-même en lui donnant l'élan au moyen d'une corde fixée

il doux baguettes, AuxTuileries, dans les jardins, dans les

salons ,
tonte- les iLiiiics, tous les enfants sont occupés ii

faire runflir le dmlilc La mode, toujours aux aguets de
toutes li> lulii-ei de tous les caprices, ne manque pas d'en-

l„i liiieiMiine ,
iii.iieli,ini ,111 ji;i- eonime Un régiment et

\ètne irniie -oiii' d nnilmnie e-l tiep stérile pour que la

mode songe a lui lairc le nimnilre cnipinnl Tout au plus

glane-t-elle par-ci par-la qncli|ne- ilenmiiiii, liions mytholo-
giques. Une psi/ehé n'e-t pin- I .une e|iii.-c et tourmentée
par l'amour, c'est 1111 inirmi de-line a remplacer les ancien-
nes toilettes où les lie, mil'- ne pouvaientsevoir qu'àmoitic.

Une élégante a une ligine de ."Saturne sur la pendule de sa

cheminée; une palrnuille d'Amours en lii<ciiit de chez Da-
goty dans son boudoir; les capunmx <\ ilmment le mot
d'ordre : aimer ! Le dieu Morpliee e-i li^mi'eii bronze doré
sur son litet sur son somno , mcublcqu anlrefoison cachait
i\ei -oin et dont on fait parade alors. Elle porte descas-
ipii- a la Minerve, des tuniques de Vénus, des fichus il

1 Ins. il n'est pas jusqu'à sou cordonnier qui ne décore les

pantoulles qu'il lui vend du nom pompeux de sandales à la

P.sycdié. Elle-même ne- ;i|ip:lle ni Clémence, ni Joséphine,
ni Marie; elle a quelque iimn mythologique ou romanes-
que : Euphrosine , Agiaé . Agiaure, Emma , Clara ,Evelina

.

Ida, Nina, Lodo'iska, Palmire ou Zoé. Cependant elle a
moins de prétention que ses grand'mères n'en ont eu, et

moins aussi que n'en aurontses filles. Ellen estpas encore
versée dans toutes les littératures étrangères. En fait de
piano

,
elle joue du Boccherini ou tout au plusdu Sleibelt;

en fait de romances, elle chante : Variant jiour la Syrie, le

jeune et beau Dunois; en fait de danse . elle ne viseplusii

rivaliser avec les terpsichores de l'Opéra , elle se plaît ii la

monacn: et la gigue Qii, en 1811, la contredanse favorite

du jour.

A tout prendre , la Parisienne des dernières années de
l'Empire est une charinnnle eié.iline ,1 qui il ne manque le

plus smiveiit (pi'nne cmllnre de meiliein jmil et unecein-
tiiic placée a la ceinture ,m In n il ehe |,l,i, |,e sous le sein.

Elle a le pied pi'lil et la i.nnlie line :
.,1 mlieemirle fait foi

de sa coqnellei-ie cl de -,i cmili.i iice ,1 ecl cLMliI ,\n-si

grâce a -e- pipon- cmirl- cl ,1 I eliide ,i|,pnirmnlie de l,i

danse qn elle 11 l,nle il \ ,1 i|neli|nes ,1111 -, \o\e/. a\ec
quelle eiaiv elle po-e-e- |Hei I- ,1 Ici le aMV i|iiclle -mnilesse.

quel clianniinl luLinecmenl ,,lle nenclie ,Snns ee ni port,
elle a lepnlalimi hiumi- !! (.In e-i empie cela est

devenu-' C e-i ce qn mi ne -,iiii,iii iIcMner ,iii|miiirinii ipie

las femmes ijli-enl plnlnl quelle- ne niiielienl
, qu'elles

traînent des lobes de \c-laleMir I ,ispli,i|ie de nos Imltoirs,
et qu'il est du bon ton de leur laisser balaver la poussière
des rues. Dans les avantages des dames il n'est pas plus
question do jambes aujourd'hui que si elles n'existaient
p.is Comblon les vieux amateurs de l'Empire doivent nous
piendre en pitié, nous leurs successeurs insouciants ou
dcsherités !

Nous chercherons il compléter plus tard les observations
que peuvent suggérer les modes de l'Empire, en les liant

aux goûts nouveaux que l'invasion des ciranjcrs en France
fera naître dans le costume. Nous vciioi- ,|ii;, le- excen-
tricités anglaises ou russes , après a\oir eie li,i|,inees par
nous

, ont lini par se naturaliser. Les i,ii nature.- de lepo-
([110 nous aidiM'ont a mieux faire coniprmidre celle époque
de transitiiMi, Aujourdliui nous emprunlons au spirituel

crayon d'un habile dessinateur, a M. 11. Veriiet . quelques
reproduciions heiirausasdesi/iccui/Hi/cs et des merrciUeii-
«P.Ï de rEmpire, La juste mesure qui sv liouve entre la

vérité des ilélails et l'' esprit de charge de l'ensemble en fait

des documenls contemporains très inleres.sanlsii consulter
sur celle époipie de l'histoire de la mode

A J

Keoiioiiiie doiiieittiqiip.

Etuile sur te piissé et t'iii'eiiir de l'art culinaire en Fratice.

Lcsdiinix l'i les, ni-iniers si.nvontl L art culinaire, dont
la France hn.iil le -ee|iiie ilmit eHy avait réijigé le code,
dont elle ilmin iii de- lei ,,ii- ;, l'Europe et au monde, le

grandarld- \.iiel cl île- Ciiéine, est aujourd'hui, hélas!

en pleine d cadence. \ la cuisine du ion sens, créatrice de
tant de (hcfs-d œuvre, a succédé une cuisine de /'an<ai»ie,

qui a fausse systématiquement tous les principes du vrai

goût, méconnu les exemples el les traditions des maîtres,

el qui voit dans unporc aux choux le dernier effort du gé-
nie culinaire. Ou allons-nous par celle voie funeslc, el som-
mc,-noii- desiini-.i Imnberde chute en chute, jusqu'à celte
iinnicn.-e -; Ile ileiiioei,iii,pie cl Micialc. si |ir6née par HOS
bociali-lc- qui, en inlendinl dînent el déjeunent au Café de
Pans, I un de 1 e- dmun i--,incUiairesou se conservent en-
core quelque- cl ineel le- du leii .sacré?

( elèudmi il I lien loi -c 1,1 Hunier avec une ardeur nouvelle.
ou doii-il -cieirnlre sur ses réchauds déserts? Telle est la

qiie-iimi qiie-iion grave, quia vivement préoccupé tous les

gr.iiid- pi ii-eins, tousie* grands mangeurs de notre époque,
cl qn d-mii Ions rcso|\iej|. suis licureux de pouvoir le dire,

lin II- lin -en- qui 1 1ml 1,,—mer le- iiii,iLnnal ion- lespluscrain-
li^c- .\ ]iim qn,,i! nienl ilil île ni:m\,ii-cs langues et
qiiel,|iie- mii-inicis c\pul.-cs du p.ilai,- des rois, l'art culi-

iiiiie ne peina pas. S'il subit en ce monient une crise incvi-
I ilile -inicdenos révolutions, c'est qu'il doit, lui aussi, se
ii.iii-Imnicr pour atteindre il la hauteur des destinées d'un
peuple libre.

I In peut ne point goûter, il est vrai, on peut même railler

quclqiiclois. comme je l'ai osé faire tout à l'heure, quelques-
unes des idées, des hypothèses culinaires de nossocialisles.

.Mais il faut en même temps rendre justice ii leurs bonnes in-

tentions. Tous ont voué à la cuisine un culte fervent et cons-
tant; tous, depuis Saint-Simon jusqu'il .M, Louis Blanc, se
sont accordés à la considérer comme le principe, conuiie la

base de toute société bien constituée.

(Juand feu .M, le comte de.Sainl-Simon devint dieu parla
grfice du Père Enfantin, lorsque l'Église nouvelle s'installa

sur les hauteurs de Ménilmontant, on voyait tous Ivs jours
descendre de la montagne sainte des philosophes etdes pu-
blicistes, des apôLres el des demi-dieux, qui s'en allaient à
la Halle acheter des navels et des carottes, des carpes et
des lapins, -ymbole vivant ije parle des dieux el des apô-
tie-

,
-Miiliiiie vivant de la réhabilitation des cuisinières,

dmii il- ,i\,iienltoulefois remplacé le panier par une hotte,

liulle niy.-tique et qui indiquait aux générations nouvelles
que désormais l'anse du panier ne danserait plus. La plu-
part, cela est triste à dire, n'ont vu la qu'une mascarade
liorsilc saison, qu'une farce digne des tréteaux. On a luié.

ciins|iiie el |.re-ipie lapidé CCS glorieux apôtres, ces nou-
vciiix cin, hinnene- qui venaient confesser ainsi, à la face
de Ions, ee-nlilinie doimiede la réhabilitation de l'art culi-
naire, ipii c-i le pi en lier elle dernier mol de toutes lesgran-
desdoclrine--iim,ili-les.

Ouvre/ 1 7,(1 ,,(' de .\1 Cabet, vous verrez s'il a négligé les

cuisiniers, et dans le phalanstère de .M. Fourier ils occupe-
ront la seconde place, ils viendront immédiatement après les

membres de la Cohorted'ctite, chargée dévider ccque rem-
plira si \i tel.

1
son q a iiositê des tables plialanslérieuncs. Quant

aux enfuit-, il- -eiont, des 1 âge le plus tendre, dresses aux
exercices enlnnnie- .M, Fourier a remarqué, et c'est lii mê-
me, Mll\ ,inl -e- ill-ei|il,'-, iilU'ile- lein.irques qui font le plus
iriionnein .1 -,i -;i-,icile il n leiiLiiqnequo. dese|il adixans,
Imi- le- mil, ml- -eemii|il,ii-;iiciilil,iiks les choses s;ilesclmal-
piopie- hmic, a-t-il cunciu, laisons-en des marmitons.
ll-e|.|iielieieni les lègunies, videroul les poulets, lavcrontla
v, Il—elle lie : cl il e.sl clair que cette occupation éclairera
leur- i-|iiil-, élèvera leurs âmes, bien plus i]ue ne le pour-
r,iii l,iire 1 iiinlilc étude delà l.iiigncdc Virgile et d'Horace,
de >e|iliiielecl d llomcrc C e>l ainsi ipiils pourronl concou-
111 el peni eiiereinporler le prix dans cc?gr,indcs batailles
enlin.iiie-iiii

1 miMiia, au milieu des danses cl di's concerts.
le- en 1-1 n ICI -el le- p.ii issiccsdetousles plialaiisicrcs du globc.

sedi-pnlci la p.ilinc de l'art despetitspàlcs, des pieiis a la

Sainte-.Menehould, des filets saules et du turbot a la sauce
aux câpres.

M. Louis Blanc, sans s'en douter peut-être, a continué de
marcher dans celte voie ; il y a même été plus loin que
Saint-Simon et Fourier. Tout en rendant , tout en essavant
de rendre le travail attrayant, Fourier n'a cessé de recon-
naître ses droits, comme il a ivciuinuceuxdu capital et du
talent. C'est ce qu'ont fait aussi les saint-siii.oniens lorsque,

il côté du principe de la rcliabililalioii de la cuisine , ils ont
inscrit leur célèbre axiome 1 .1 chacun suirant sa capacilé.

à chaque capacité suirant ses wuvres M. Louis Blanc .1

adopte . il est vrai . la première partie de celleforinule. mais
pour la modifier en ces termes : A chacun suivantJa capa-
cité de son estomac , autrement dit , .1 chacun suirant ses

besoins, devise qui lui appartient et qu'il a proclamée liau-

temeiil et développée élnqueniment dans une de ces honii"-

lies doiil il cdiliait sesum/.fdn I.iixeiubouri;.

Cette dcvi.sc de .\l Louis Ul.inc el celle'deM. Proudlion :

Jouisse: pour Inirailler. traraillez pour jouir, prouvent
é\idciiimeiit ipie Ions les progrès de l,i science socialislecon-

\ergciil cl aboulis-seiit a la glordicalion de larl culinaire .

dont les lourneaux seront Icsaulelsdu nouveau culte. Dans
une sociele ou les droits de l'homme el du citoyen se inesu-

reronl sur les facultés de son ventre, il est clair que le cui-

sinier doit avoir la première place et devenir do toutes

façons le chef de l'Étiit. Je no sais si les pâtissiers et les

cuisiniers ont déjii pres.senli ce glorieux avenir qui les at-

tend dans la république démocratique cl sociale , mais on
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l'aurait pu croire au mouvement qu'ils se sont donne après

la révolution de février. On ne pouvait alors faire un pas

dans la rue sans se lieurteur à quelque afiiclie où on lisait

bon gré : Les citoyens garçons pâtissiers
,
jaloux de faire

prévaloir leurs droits si longtemps méconnus , etc. , ou

encore : Messieurs les citoyens cuisiniers sont invités à se

réunir dans la salle de pour se rendre de là à l'Hôtel-

de-Ville , afin de protester, etc.

J'ignore si toutes ces manifestations, protestations et récla-

mations ont eu leur effet; mais il n'en demeure pas moins

constant qu'il importe de démocratifer la cuisine ,
comme

on a démocratisé ou comme on démocratisera le crédit

,

pour que l'art culinaire sorte enfin de l'état de crise où il

languit, et que les cuisiniers prennent le rang qui leur ap-

partient dans notre seciéié nouvelle. Il faut que la cuisine

démocratique soit désormais une vérité.

C'est pour concourir, autant qu'il est en moi , à la réali-

sation de cet état de choses que j'ai voulu vous parler au-

jourd'liui de deux ouvrages culinaires, l'un ancien ,
l'autre

nouveau ; le premier, pubWé par \a Société des bibliophiles;

le second, composé par de dignes élèves de Carême : le

Ménagier français et {a Néo physiologie du goût.

Si ces deux ouvrages se rapprochent par. l'identité des

matières dont ils traitent , ils diffèrent essentiellement par

la manière dont elles y sont traitées
,
autant que par les

époques qui les ont vus naître. L'un est d'hier et l'autre a

trois ou quatre cents ans de date Celui-ci est le manuel
d'un bon bourgeois qui n'y entendait pas malice et qui

nous a conté tout naïvement comment on gouvernail un
ménage au quatorzième et au quinzième siècle ; celni-lii est

l'œuvre de trois personnes dont voici les titres et qua-
lités tels que nous les trouvons déclinés dans son avant-

propos.
» Premièrement, une femme de bonne compagnie qui n'a

pas d'enfants
,
qui n'est plus jeune et qui n'a' pas grand'

chose à faire ;
deuxièmement , son docteur, qui est un des

plus habiles médecins i^erniii niques, et qui voudrait faire

concorder le système liy^iéiii(|ue avec la cuisine française

par philantliniple ; troisièmement, son cuisinier, qui n'est

pas le moins li^iiiilc (1rs liois, iiiiiest tourment.' par le besoin

de dnv II veille sur la siirihc qu'il professe, eldontleder-

nier cerlilicai lui a ele ileliui' par un des gourmets les plus

illustres de Pans. M labbé-ducde iMontesquiou. »

Certes, voilà de grandes et puissantes autorités et dont

on doit beaucoup attendre, La Sociétés des bibliophiles me
pardonneradonc si j'insiste peu sur sa curieuse publication,

si je me borne à dire (|u'elle intéresse au plus haut degré

tous ceux qui s'occu|ieiit de I histoire des mœurs françaises,

et que, par la pureté du texte
,
par les notes piquantes et

instructives dont elle l'a orné et illustré , elle a fait de ce

Ménagier un livre qui prendra placedans les bibliothèques

de tous les savants ex professo et de tous les amateurs de

la science.

Cela dit
,
je me hâte d'arriver à l'examen de ce grand ou-

vrage , de ce merveilleux produit d'un cuisinier tourmenté,

d'un docteur germanique qui veut faire concorder, etd une
dame qui n'a pas grand'chose à faire.

C'est l'Encyclopédie culinaire la plus complète que je sa-

che; c'est une histoire de la cuisine depuis les temps les

plus reculés, histoire dont le besoin se faisait généralement

sentir. Jusqu'ici , comme les trois auteurs le remarquent
judicieusement dans leur |irèface, la cuisine n'avait pas en-

core renconiré d'historien ipii sût embrasser et retracer,

dans un style digne d'elle , toutes les phases qu'elle a subies

depuis la naissance du monde Les traités dogmatiques
laissaient même beaucoup à désirer. Depuis Louis XIV, on ne

peut citer en ce genre . mentionner honorablement que la

Cuisinière fcoui'scoi'sc, dont l'auteur est, comme chacun sait,

l'illuslre iiuidame Blanc, cuisinière de madame la [rrési-

dente d'driiiesson , " qui voulait faire bonne chère et qui

regardait de pies à la dépense.» — « Mais," ajoutent les trois

auteurs, « la plupart» des prescriptions de la Cuisinière

bourgeoise sont devenues surannées, et la naïveté de son

style a rebulé les personnes à prétentions. »

Cette fois-ci, les personnes à prétentions seront sans doute

satisfaites On a eu du moins la prétention de les satisfaire

,

et il est juste de reconnakre qu'on n'a rien négligé pour

cela . en même temps qu'on a demandé à toutes les cuisnes

de l'Europe leurs recettes particulières, poui' les rassembler

dans cet universel cumpendium .• cardiaque cuisine a son

caractère, comme chaque peuple a son génie. La cuisine

russe ou, pour parler avec les maîtres, la cuisine boréale

excelle dans la soupe à la bière et ii la glace, choses étran-

ges et inexécutables pour nous , hélas! L Angleterre tient le

sceptre des rôtis. .\ la Hollande l'avantage de briller à l'é-

gard d^.s poissons de toute espèce,, et surtout pour leurs sau-

ces variées avec une intelligence et des soins e.rquis. L'Espa-

gne est un pays si bien inspiré pour lu composition des

ragoûts que les trois plus belles çntrées de liiiHieiine cui-

sine , c'est-a-riire les (irmlnilvs d oniiniHr à l<i royale , les

perdrix à la Mrdiiui Cu-h rt li> nllus-ijndndas, nous sont

arrivéesen Eraiicr ,i l,i -mir .Ir l,i innr .\nni' .\uciiiie con-

trée n'est com|iaralile a I llalie |ii)ui' la roiilectioii des con-

serves et des eonlitures. L .Mleiiiagne est un pays illustre

par la distinction de ses potages et la perfection de ses en-

tremets au snciv; enlin les l'uloiiai» excellent dans l'assai-

sonnement qu'ils appliipient a tnule espèce de venaison;

c'est à la France qu il apparleiiailde rassembler etde réunir

en un seul et brillant laisceau tous ces rayons dispersés et

divergents sur l'horizon culinaire.

.4vant d'aller plus loin, qu'on me permette de remarquer
combien cet horizon CMlmntrc me sourit et me semble heu-

reusement trouvé. Horizon culinaire . rexpnsslt si iioii-

velle sans avoir rien de clio,]uant, rien qm ne im ir,-|iiiiii!r

aux locutions de ce genre déjà univeisrllniirni .ici ( |.i(i> .

carnous avons Yhorizon polit'iqae, dont on lait honneur au

Constitutionnel , les grands horizons de M, de Lamartine,

les horizons rouges et h s horizons bleus do Si, lUigo , les

horizons changeants de M Dumas, sans compter une foule

d'autr.^s |)etits /inr/.-on,! d'un commun usage
, horizon in-

duslricl. Iioriziiii fnaiirier. lidi'riiirc, elc, etc. L'horizon

culinaire ne prui ilniic manquer d'être le bienvenu sur l'iio-

rizuii don pavs ou Ton parle si bien. Certes, si la Néo-phy-
siologie était" toujours écrite dans ce goût, elle eût placé son

auteur ou ses auteurs parmi les premiers de nos écrivains

à la mode.
Le style n'est cependant pas ce qu'il y a de plus considé-

rable, de plus louable dans cet ouvrage. Le fond y vaut en-

core mieux que la forme. C.haque mets , chaque aliment

,

teniriil cl -:ii'iililh|ii:inciil .in;il\M- ikiii- Ml ii.iliiiv ri ibiis

ressemble pointa ces théoriciens naifs qui vousdiseiitsim-

plenient ; « Pour faire un civet do lièvre, prenez un lièvre. »

C'est là une façon de parler vulgaire qu il faut laisser à la

Cuisinière bourgeoise, .aujourd'hui
,
pour nous apprendre il

f.iire un civet, il importe de nous développer d abord ce

qu'Hippocrate et Galicn ont pensé de? lièvres de I anti-

i|iiilç. ili's h.iliiliidrs ri (1rs iiisliiirts lie rr iiiiadrupede, et

((illiliirlil il l,iii! Il' MM \ ir l'^iiv ^r CMiiliiri ,i une cnulume
riMinuM'Icrilii >M/.h'ni Mcrlr, (|ii "ii piMlKiii!' lirneraleiiient

(le nu.-> jduis sur Imilr- I
-^ Lilili'S ansliicratiipies et dans

toutes les maisons di~iiii^iirr>, a l'exemple de la cour.

J'ai nommé la nuit- ri r .•-! ,iss!>zdire que la Néo-physio-

logie est d'un cuisimei' de I .uicien régime, qui n'a point

écrit pour le nouveau. Mais cela même rend ses observa-

tions plus piquantes' et plus (lesinlercssces Son livre est,

en quelque sorte, le tesliiiuciil niliimire d'une société dis-

parue, mais qui nous a l.n—! ilrv inrllrs qu il fini ^ppru-

prier aux besoins et au\ \;i-ir~ ;i|i|H'iiis di' l;i siir,cii' :ic-

tuelle. J'ose dire qu'en lisiinl ni i.n\r,ii;r (lans rrlle iiilcn-

tion on y profitera beaucoup. On y ajiprendra en même
temps à mieux apprécier certains faits et certains hommes
de notre histoire qu'on n'a pas encore bien connus, parce

qu'on ignorait tout ce que peut un rôt ou un souillé sur le

cœur et l'intelligence d'un homme d'État.

Le général La^ Fayette
,
par exemple , a été bien diverse-

ment jugé Puni 1(> nus . c'est un grand liomniè
;
pour les

autres, un m,us imlilniiic . ciiinnu^ lappel.iit Napoléon. La

Fayette n Clml ni -i lijid ni si lias. Un miitserla locaractéri-

ser, et ce mot, les Inn- ,!iili'iu> de la Néo-physiologie l'ont

trouvé en traitani de I ihmi-'hi du navet dans le haricotde

mouton. Le géneial l.;i I ,i\rUe elait un navet. Tous les ac-

tes de sa vie politique ne peuvent mieux se innqiarer

qu'aux agressions révolutionnain -i l :i linxi-ioii ilr> n.i\els

dans le haricot. D'où il sutt (pie les muil- ^mil 1rs La

Fayette de la cuisine; car ils pnssedent les qualité» léni-

fiantes et soporatives qui caractérisaient le général. » Comme
on le voit

,

Les navels ne sont pas ce qu'un vain peuple pense.

Un autre fait non moins curieux se raîtache à l'invention

des ratafias, que des auteurs mal informés avaient attribué

à Fagon , le médecin ordinaire de Louis XIV. A les enten-

dre, "le roi devenu vieux, n'aurait dû la constance qu'il a

fait voir, dans les désastres de la fin de son règne
,
qu'à la

puissance récnnfortative de ces spiritueux produits de l'i-

niaginalion et des combinaisons de Fagon et de madame de

Maintenon. Uien n'est moins vrai. Ce n'est point pour exhi-

larer Louis XIV qu'on a inventé les ratafias . puisqu'on en

fabriquait dès le règne de Louis XII , et que les élixirs

étaient déjà connus du temps de Charles sixième du nom
,

Et voilà cependaitl comme on écrit riiistoirc
,

l'histoire des rois et des ratafias,

Non-seulement , selon les auteurs de la Néo-physiologie
,

Louis XIV 11 usait point de ces .spiritueux , mais encore,

quoi (ineii aient dit de iiiei hantes langues, comme le duc de

Sainl-Smi'ui Ir i:r;ind nii mangeait peu. Il semble qu'aux

M'iix ilr (Il Miiiri- ( riir silii irié devrait être un tort plutôt

qu lin iiirnl ( iiriMlnil l,i .V.ii-/)/iî/sto!ojievajusqu'à traiter

Sainl-.'^i Il dr ZdileiiiHir imiis avoir ap|iris queLouisXIV
vidait tous les matins ciiiii ,i~-irlles de iioiaw et plusieurs

jattes de fruits crus. A cr Ir ;jii:i^:r injurieux on oppose

celui du marquis de Dan.re.iu
,
qui .itliinie qu à restriction

de ses grands couverts, le roy ne virait que de choses très

simples, mangeant toujours modérément
,
quoique de bon

appestit , 'et buvant plus sobrement encor.

yuantà Monsieur, frère du roi et duc d Orléans, père du

Régent, c'est une autre affaire. Nos auteurs conviennent qu'il

mangeait queliiuefois à son souper tout un jambon rôti, douze
bér.i'ssiurs. nrc leurs tartines iJe lèchefrite, une pleine cas-

srinlr (Ir liiiiiillle d'amande, et puis des salades avec du
biiinaL'r ri drs concombres , et puis des gâteaux feuilletés

et liimies de cnnfilures , et finalement des fruits de la sai-

son tant ipi il en Vdvail a Sun ((nuerl. Madame de Choisy,

ajoiileiit a ce |irii|ios nos hisliirieiis . lui re|iiorli,iit conti-

niirllrnienl de ne pus aimer 1rs |Hilares, rt madame de
(„ixlu-,nl..rr\,ill ;i rr Mljrl (pill \ a\,lll (1:1 IK Idiiles les ha-

liil'ndc^ilr \liiii^i('iiri/»i'/'/i(f rhiisr qtii iiiliiiljias français.

Lu vente je regiellr dr nr |i(inMiir m ,i|i|irs;inlir plus

longtemps sur ces intérc-^nnUilrliiiU M:ii> |r nr Iji- |Miinl

ici de la philosophie de I In-hurr ,s,iii-( rl,i
j |

imi- iiin

un grand parti de tOus.c('> rriisriL-ncnn iils
,
qui rrp, indent

le jdiir le plus vif sur le caractère et l'esprit du dix-scptieme

sierlc Cdinliien nous devons remercier les auteurs de la

Néo-physioloyie d'avoir composé et publié un volume d'e

700 pages iii-i" pour nous apprendre tout cela , et nous

donner de plus, presque année par année , le menu de tous

les dîners, de tous les déjeuners et de tous les soupers qu'on

a SiTMS Hir 1,1 Mille (Irs'nii,-., de- |.riiircsrt drs princesses.

(Irxliirrlriir-, ilr- (Mii|irrri(r-, ri (1rs -rn.ilriir-. ilrpiiisl'a-

\riir:nrMt (In KM l.dui-lr r.h.ijlr jiim|u ,i l,i rliulr dr Charles

le liien-Aime '

Nous en' avions déjà lu quelque chose, il est vrai , dans

les ouvrages de M. Capeflgue, qui fait de l'histoire comme

M. Dumas fait du roman , avec autant d'imagination, de

fécondité et de facilité Mais ce qu'on remarque le plusdans

les innomln.ililr- rrriu de M. Capefigue , ce qui sans con-

tredity tient l,i plii>tirande place, c'est le détail, la descrip-

tion de ce qudiii iii,dii;r> les grands personnages dont il

nous raconte les fui- ri jr-ir. J'en veux citer un exemple

entre mille autre, l.dr-(|ii rii i;i:i le roi Louis XV revint de

celte campagne ou il x'iint si vaillamment battu pour la

France et les beaux yeux de madame de Châteauroux ,
les

bons bourgeois de sa bonne ville de Paris lui offrirent , à

l'Hôtel-de-Ville, un magnifique menu, menu qui inspire à

M, C.apeligne un tel enthousiasme que, dans son Histoire du
dix-huiticmr siècle , si romanesque d'ailleurs, il l'a repro-

duit ,iiisi|ii 1 Iniis fois : primo, dans le cours du récit; se-

cundc. ilin- Ir- iidtr- placées au bas des pages; tertio

eiilin , (Km- lo pirrr- |ii-tili(Mti\es, Drs critiiptes iiud-in-

leiilidiiiir- ,ii( 11,-riMirni prut-être M. C.aiieligiie de neveu-

loir par kl (pie gi'o»Mr des feuilles , et comme on dit, tirer

au volume. Pour moi
,
je n'y vois qu'une preuve du zèle de

riiistdrien qui veut être exact en tout, et écrire l'histoire

par le menu Cela soit d'it sans calembour, car je les ai

dans une sainte liorrrnr. et il n'en est pas un, même le plus

transparent. de\ant ipii je ne demeure aussi sot qu'un dne

derant un tourne-broche.

Cette comparaison culinaire est si ingénieuse , elle arrive

ici si à propos que je serais tenté de m'en attribuer l'hon-

heur. Mais rendons à César ce qui est à César, et ce que

d'ailleurs on tenterait en vain de lui dérober. Cet dne et ce

tourne-broche sont du père spirituel de l'auteur du Porc

aux choux. Il y a , dans toutes ces gracieusetés , un parfum

(pu décelé son fruit, et qui trahirait le plagiaire qui vou-

(irnit m usurper la gloire.

Mais, a propos de plagiaire, la cuisine a eu les siens,

comme la littérature. Croirait-on que les chefs bâtards de

la cuisine impériale ont pensé ,
dans leur fol orgueil , pou-

voir imiter, surpasser même ces descendants des Vatel

,

attachés traditionnellement à la bouche de nos rois légiti-

mes! Ce fait a eu lieu cependant, et les auteurs de la Néo-
physiologie le racontent avec une généreuse indignation. Ils

n'oublient pas non plus de nous dire quelle triste issue a eu

cette présduiptueuseet odieuse lenlaliv» Permettez-moi de

vous citer ers lignes caractéristiques qui llétriront jusqu'à

la dernière postérité les cuisiniers et les chambellans, et les

préfets du palais de Napoléon , et Napoléon lui-même, et

toute son auguste famille :

« Tout le monde a vu avec surprise , dans la première

édition des Mémoires de M, le comte deBausset, le tableau

d'un menu , d'où il résulte que ce fonctionnaire impérial

faisait servir, au château des Tuileries, pour le dîner de

son maître , un gigot d'agneau, au second service et comme
plat de rôt Voilà ce qu'un maîire-d'hôtel du troisième

ordre n'aurait eu garde de souffrir de l'autre côte de la

r'm'ière de Seine, ou dans le faubourg ^aint-Honoré . qui

n'est pas moins bien habité que le quartier Saint-Germain,

Il est à noter que le reste et l'ensemble de ce dîner bour-

geois, publié par M. de Bausset, rst tellement vulgaire et

si dépourvu d'aucun usage du be.ni iiidinle, que la réputa-

tion de cette famille impériale et rrlle dr ses principaux

officiers en ont lieaucoup souffert dans reslinie et la consi-

dération puliliipie, La di\idi;alidii Ires indiscrète ettoutà

fait iiinlile (I un pareil menu a\ail pniduit un étonneinent

si L-riv''r,d et lin rll'rt Irllr ni fàclieux, que M. le préfet du
p:il:iis inipi'iLil ,1 cru dr\ nir retrancher ce document dans

|;i (Iriiiirir rdiiidii (Ir >r- Mrmoires; Cl c'ost en vérité ce

ipi il ,i\ait a faire de mieux pour la bonne renommée de la

fiiinille Bonaparte, ainsi que pour l'honneur de ses employés

.\insi voila Napoléon atteint et convaincu de l'irréparable

crime d'n\dir nuiiL-r du lm-oI dr ninntiiii ; le vi.il.i desho-

noré, lui ri lr>-lrli-, p:ir rnniih rlllinrr rl rinilisrrrticui de

M. delian-rt' S;in> diintr il ne nrappartient |ias d'en

appeler d'un jugement porté par les auteurs de la Néo-
physiologie. Mais j'aurais souhaité qu'ils condamnassent

moins rigoureusement l'empereur Napoléon N'est-il pas le

parrain ,
sinon le père, des poulets à la Marengo! Il me

semble que
,
pour ces poulets-là , beaucoup de gigots de

mouton lui doivent être remis.

Mais je n'en finirais point, si je xenl.iis siii\ir nos au-

teurs dans toutes leurs narratnm- n riiii-rin.iii.in- J'ai

voulu seulement donnerune idrr dr .r hrini liMr, de cet

excellent manuel de cuisine histiirn|iie cl (Idgiu.ilique. de

ce iKiiiMMii Temple du goût on les noms et les cliels-d'œu-

vi-e de tiin> 1rs eiiisiiiiei- des temps passes sont inscrits et

décrits pour l'instruction et l'émulation des cuisiniers pré-

sents et à venir.

Dans un des mille et un vaudevilles de M. Scribe, le

héros, le célèbre Vatel, s'écrie, en faisant sur son art un

retour amer : « Les livres du poète transmettent son nom
et sa pensée jusqu'à la dernière po.stérité , les tableaux

du peintre, li^s stalnes du s-idpteur immortalisenl leur mé-
moire: miiis ilrs ( hrls diruvre du cuisinier, qu'on reste-

t-il? Tn-tr rrllrshin, nriisipii de nos jours n'eût point af-

llige l'àinr ilr \ ilr! l'„iril riit connu, il eût inspiré peut-être

rrlir Srii />////<'"''"/"•, ^^islr innnunirnt, ipii, semiillipliant

cl - ,rji .|i h,-, ml il ,1-,' rn ii^r, rinil iriidr.i tiiiitcs lr-;jluires.

tiiiile- I
- siiiniiiiti's riiinlnr on (lit, loutes les (N'couvertes

de la s,-ience cl de l'art culinaire, .aujourd'hui, ainsi que

nous l'avons remarqué en commeni;ant , il traverse une
époque de crise et de transition, Jlais toutes les doctrines

avancées simt pour lui; toutes rrpii-rnl >iii ];i satisficlion

pleine et entière donnée au venticrl ,i Ir-lrin.ir Innisera

im-essanmienl remplacé pariin m nlrr qiinis cl ;i l,i morale

de l'Évan-ile. cette mordr qui -,irnlir tniit ;i Ir-pi il et au

cœur, succédera un petit coilr rnh rrdunt S.tinl-Smion,

Cabet. Fimrier, MM, Ldiii- lii.mrrl rrdinllidn dut dri.i posé

les principes, dont les cuisiniers sdci,(listes de l'aNeiiir réali-

seront les conséquences.
Alexaxdbe Dufaï.
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ABUMil R BIS (DEMMTOiraiXMB^

PAROLES liT MUSIQUE

D'ARISTIDE DE LATODR.

Dors au bruit de la mer profonde

Qui porta tes premiers destins
,

Alors que pèlenn du monde

Tu voguais vers des bords lointains.

Dors sur le rocher solitaire

Où tu jouais naif enfant ;

Dors en paii ! l'humble croii de pierre

Abrite le front du croyant.

Tes pas ont foulé mainte plage
,

Tesyeui ont vu bien des douleurs,

Partout l'homme est né pour l'orage,

Pour la souffrance et pour les pleurs ;

Mais partout aussi la prière,

Et le protège et le défeud.

Dors en paii....

Descends dans la nuit solennelle
,

Toi qui ne crains rien de la mort.

Le temps est sombre... Dieu t'appelle

Chateaubriand , voici le port !

Sur ce rocher venait ta mère

Écouter la plainte du vent.

Dors en paii...
'

Combien j'ai douce souvenance

Du joli lieu de ma naissance !

Ma sœur, qu'ils étaient beaux les jours

De France 1

mon pays , sois mes amours

Toujours !

DE Chateai'bria:u>.

,
Andantino

THANT

PIANO.
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Lettres il'un Flaiieii

LES CnlEUnS publics, la BOICHK D ACIF.n, LI- CITOÏIIN PnOL-

DHOS, MADAME DE CIIIABDIN, M. DE LAMAllIlSE.

MoNSIEUn LE DlBECTEUn,

En province et ii r(''tn\nspr, "n se fiiil. de singulières idées

s\ir l'éliit ;iclucl (Je l'Mris : on le eroil jiissi liéserl que les

siililes lirùliinlsdu S;iliiirii et non uiiiins dnnsjereux que les

ijnrges les plus redoul,ilile> îles A|irnniris ou de la Sierra-

Moi-ena. Partout où j'allai |iciMl,ini nii.ii \M\,ije, j'en enten-

dis parler avec liorreur. ('.ri"|uiiiiil,niic n rllr.ur |;as
|
lus les

petits enfants que les eitiiycn> Ciihi'l il rrniiillion n'épnu-

vantenl les femmes au delà d'un rayon de deux nnria-

niètres de la capitale. Au seul mot de socialisme jeté par

hasard dans une conversation, on voit toute une liiiniK''te

fjiiiille l'n>siinncr de la tiM.e aux pieds, 1).- Iioininrs Iumm-
,.| .rn>r>;.-.uii'inrnL mil peiu- de l'état de -ml'i'

|

ivMpir.iu

laiil (|ur lie l;i lerreur. Hien ipi'en iiiius.-Jiil lriiiilrM\,-

la llepiihliqneiléiiiocratique et sociale, un mauvais |
laisani

mettrait en fuite des populations enlii-res.

Étrangers et provinciaux, venez à Paris; Paris n'est pas

désert. Paris n'est pas dangereux. L'état de siège n'a rien

ilellraNant. A dire vrai, il n'oiïre aucun inconvénient.

Si j'ai niainlenanl un reproche à faire à Paris, c'est

d'( lie trop calme. J'ai prolesté le premier ,— et je m'en

vante , —contre la résiirrei tion des crieiiis puljlics ; ils m'a-

pu.aienl tellement les nerfs cpie je me sentais parfois tenté,

pinir les forcer a se taire, de h> étrangler de mes propres

mains. Ils m'ont fait passer.— je ne l'ouiilie point,— de bien

mauvais (piarts d'heure, Kli liien! telle est l'inconséquence

dele-prit humain, maintenant qu'ils sont morts, \ii me
surprends a les rei^reller. Franchement ils avaient du bon.

L'n peu de liriut ilan> une ville est aussi nécessaire que

licaiiriiiip de mouvement. J'avais lini par m'habituer, sans

mCn douter, il cet abominable concert, .S il en liait Innps

encore, je |irieraisM. Ducouxde ne pas remlir i l'Ilr ludnji-

naiiiiMpii leur a imposé silence, et que ja\,iis \,iineniejit

ilriiiaiiilée il son prédécesseur. Je suis naturellement bon
;

nim-M'iilemenl je
|
ardonne aisément le mal qu'on m'a fait,

111,11s |e n'aime pas a voir soull'rir mon semblable. Cespau-
\ie>L-riis, hommes, femmes et enfants, ont l'air si nial-

liciiiTiix de ne |
lus pouvoir crier; ils me jettent, quand je

p,is?.c (levant eux, des regards si tristes, si éloquents en me
iiioulrant il ki dérobée le bout d'un journal sous leur habit,

sous leur cliiilo ou dans leur panier, que je n'ose
|
lus les

regarder. La vue de leur bouche niuelte m'afflige tout au-

tant que celle d'un a'il cre\é on d'un mejnlire coiipiv É\i-

(leimnent leur supplice n'est pas propm rniiiiic .\ Ini: luilc

il V a (le rini(i>rice a les
|

river de l'usage dr l,i
,

,iinlr |,,,ivr

qiiils l'aligiiaienl un peu nos iiiville^ Ini.i drlic.ilcs.

(pie m l'i
'-''

.r f.ichi

de \.

,pcl,le-l.

.~ j'ai constaté

lorité qui les

i'ssa\("r leurs

.\ii>-i

.IcMlcIll .li'n/'llnr,

ln>l>-.ci'l du >ilcn.c,

\i\reet de jouir de l^'ii

plus de bruit, umi i|iii

d'autant mieux di~|iii-(

pa>p!,„ l,,nl,p, !,„.,-,

"'"i.|iui,.|,l ;„,,,,

d';rjic.,l,l,>li .Iil>,

l.a lldiirhv (/'(«(,/

.Sniiliiree-tllaiiipirde

ipies ; Fuis ce que liais

ixili.lineiiuel (juesint s,

M ,\lricil de l!,i-.~i-ii,

simu-; ,\llrcil .Munlui,

IdVl l;i lln,irhe,liin(r>

rhedefe

pour exercer leur mémoire, ils récitent tout haut, mais
(l'une voix aimable, douce, caressante, craintive, les titres

(les journaux les plus nouveaux ou les plus recherchés du
piiliiic .\ii>>i ilr iiisinonarrivée,leurph\Moii"iiiirM'stcon-

sidriMlilciiiciii ,11'nrlinree, Co ne sont plus Ic^ -i,iiiic~ de la

( sont des êtres aiiniH>, liciiicux de
liiiis sens. Tant qu ils ne feront pas
lr> il.iisl.iis, je les adorerai. Je suis

en Inir faveur qu'ils m'ont révélé,

1,1 ji,ii— ,1111 ( (le deux journaux qui
iHiii ri ilniii l;i Irci me m'a procuré

I /;.>.«7ic diiner ri Ir Peuple.
inliliilr : lUfiniiliU'l (lémitrratigue.

csdruxrpi.::Mplir>p(.ucaiaclrrisli-

iiûririiiieiiue jMurra .' Haine audes-
«m,iv7/»,,'lla| 1 rrd.n.-leurenchef

^r- il, us priini|i,iii\ articles sont
diji.il I I \i iiMiid Ciiiiiri .Ir soupçonnais
/(cdrliv uiir ,Mi>ui' c.nl, -llr lie celle Bou-
p.irdo redacliiiisdel'rii Ir Liimpiiin, que

,M Ir lu.iciiii ne (Ir la 11 piihliipie a eu la Inii.ihlr pniilcnce

d'eiiipriiicr (le ^'iiiiM'ir, .Mais ces sniipi,'oiis il.iiriit injustes,

si je dois en croire .\1 Ariiiaiiil C ri l)a|.rrs la déclara-

tion solennelle dr cri rcru.iin : l.i llnurlie d acier, loin de
continuer la poliliipie des lédacleiiisde la llauche de fer, la

combattraitau contraire. 11 parait que la Houclte d'acier le^

gardait un passé qui n'est plus, tandis que la Bouche de
/'craies yeux dans l'avenir. «Nous, enfants du peuple, s'é-

crie M. .Armand Comet, nous n'éprouvons pour le comte
de Chainbord, principicule do l.ucques et autres lieux,

(pi'une pilié iirolonde, et nous disons : Si il quelques jours
d'ici Chambord veut être roi, nous lui présenterons une
epre, iKui par la poignée et agenouillés, mais bien par la

poiiile et debout! I ! » Ainsi Voilii Chambord bien averti.

iM, .\nnand (2oniet s'oppose il son rrlum m l'ianrr. .. il

moins (pi'il ne veuille être lionimr ri l'r.nn ,11 .,11 il.insce

cas .\l, .Armand ('.omet et ses aiiii,^ s riii|iii -.ii.uriii de lui

oiiNrir leurs ran.gs. et de lui tendre une main iioinie par la

poudre el durcie par le travail. Seulement M. Armand Co-
iiirl a oublié de nous aiiprendre avec quelle poudre ij s'était

noirci 1rs mains,

l-ai ll.iiranl la paliliquc rétrospective de M. Alfred Mon-
liruil, il m'a .seiiililé (pie celte poudre sentait diablement
celle de la republiipie deinocraliqiie el sociale, M. Alfred
M(uihrial. diuit la tête lourno a l,i Mir ilr- r\ rnements dou-
loureux qui se succèdent sans.Miiii . I m 1 ,iis,.n, demande
il M.M, l.amartine, Ledru-Kollin cl I ,iiii~ Kl, un uiis'est prc-
cipitcc leur façon de gouverner, et répondant il cette ques-
IJun il trouve bien triste la république qu'ils ont faite. Du

reste, il est plein de confiance dans l'avenir; il ne doute pas

(|uc rid(''e sociale n'avance, l'idée sociale qui .seule peut

?aii\rr Ir p,i\s, etc..

.\l.ii~rii lui dr socialisme, d'erreurs el de déclamations,

.M ,\llii'il .Mmilirial en est encore à l'A B C. La faible es-

ipii-M' d'un rlr\e peut-ellc s'étaler aux nigards du imlilic

a coté (I un tableau achevé du maître? giiel ^uccr,~ la llim-

che dacier. .MM, C.omul et Monbrial a\,iiriit-il.-> Ir du, il

d espérer le jour ou paraîtrait un nouveau cliel-du'u\re du
cito\eii l'roiidlion, le Manifeste du peuple dans le Peu/de !

].(! Peuple journal, n'exi~le encore (pi'a l'état de pro-

spectus-s|ieciinen II aura pour rédacteur en chefle citoyen

Proudlion ;
iliislMLnr Ihirlinir,— un vrai Duchène. Il olfre

plusieurs points lU- n --imMuice matérielle avec feu le

Représentant du Peuple, lirmeusemeut tué par l'état de

siège. 11 a seulement changé d'imprimeur, de domicile et

de prix, et il ajoute cinq épigraphes ii son ancien titre.

Comme le Représentant du Peuple, le Peuple veut ([ue le

pi liiliictrur qui n'était rien soit tout. De plus, il exige que le

I :i|iii.ilisle qui était tout ne soit rien. Enfin il proclame les

jMiiiiipcs suivants : division des fonctions, indivisibilité du
pouvoir, plus d'impôts, plus d'usures. |)lns de misère, le

travail pour tous, la famille pour tous, la propiirle pour

tous. Le prospeclus-specimrii du Peuple a été lance, coiiiuie

on dit, dimanche matin. iM, Proudlion a voulu passer >a ii^-

vue. Tandis que 70,000 soldats de toutes armes et 300,(100

curieux se rendaient de tous côtés au Champ-de-Mars, des

bandes d'riiranls les escorlaient en criant, malgré les or-

(loiiii,iiiir> ilii pifici ilr piihrr ; Vollii lo premier Cl Ic der-

nier iiiiiiirin (lu iiMii II, il ilii ciiuyen Proudhon, un sou...

.Ir I ,11 .h hrir, jr
I :ii In, rr journal, et je Ic déclare : si

j'a\,Ms la ,-,ilisl.iil inii il rirr ch.irgé de le juger, cn qualité

lir~ilri.ii> |i.i> ,1 Ircoiiuamner, quelle que dût cire

l'ri.iiilhon II 1-1 p,is seuleiiii-nt le plus extra-

lilll> 11,11, iiln\. il ilr^irn\,.in-., >l ni rsl ,ilissi le

la pi

lai

discutée en ce moment
constitution monarchiqii

en ces mots : Refus de t

q,irlcpr..|ii.'C^ld:l

I A-
ilnlll li.lllr

llr.lripirl,,

hlilrr liiilio

Il il r\cite-

1 p.is avoir

tre l'autre,

n'a-t-il pas
(institution

>l une

ail a ruucrier: .Maisil n'est

lieiirriisrmrnl pas licMiin de signaler a la justice cet odieux

empiii-iiiiiirin du p; iiple, qui n'a pas même le |ietit mérite

delir 1 1111.-.1 iriii iriiM'iiient passionné ; dédaignant donc le

mauvais citoyen, je ne m'occuperai un moment que de l'é-

crivain ridicule.

A cet égard, l'auriez-vous pu croire! le citoyen Prou-
dlion >'ç>l siiip,is,-é Itien déplus drolatique que son mani-
lr,-.ir r\:iiiiinr -nii~ i r point de vuc. Je uc parlerai pas du
^,llll. ili> |.rn ~

,
ili> 1, unies des mères, des cris des or-

plirliii> ilniii il r~i .iiTosi', Saupoudré, entrelardé; vous
coiiii.ii-M/, -iil':,-,iiiiiiniil I r -l\ Ir, |irii \,ir]r li'adleurs, que
VAlelier :i un Jour cniiqiir ,i\ri Liiil l^r^|.|ll ru mettant en
rrij.ir.i il iiiir liiMilr ou loiilr,~lrs abominations de la déso-
l.ilioii ,-, iioii\,iiriii arri Irrs couiiiie a plaiâir, cette fa-

iiirii-,1' scriir du Miiliule iiiiiii/inaire dans laiiuelle Purgon
iiiriiace le lioiili \r^,iii ilr toutes les maladies, poul' le

punir d'avoir reliiM' Ir-

bon vous dire aiis>i qm
patience en exciimi le

vous citer quelqur^ iinr

qu'il a seul le talnti ili

rien de bien nouxcm (

A quoi

M l'rollin pirrlir ,,li prllple la

|ilii- |.os-ilile MMi mip.iliriice, et

ili> |iai(iles de paix et de sacrifice
lilniquer! je ne vous apprendrais

lUs ne connaissez peut-être

pas encore, c'est la théorie du mariage que la république
démocratique et sociale se propose de mettre en prati(iue

" Nous Nouions la famille, s'écrie le citoyen Proudhon, et

nous l:i \oiiloiis/)ii«r/(i«(/(; mutide .. Nos wiixont cherché
le-- riiiiciiii~ dr 1,1 la mi Ile et nous ,i\oii- linii\e que ces en-
iiriiii~ilr 1,1 l.iiiiillrelairul

|

(loin I aiiil.llioli r>l lie -;rjiH

A'ous,

feiimie et

Il Ir-rll-

le gros 11 la ne,

joisme iv.u'o, par ses
irili> |,l lilh|llr-el dis-

' |i,l— ri driis |i|iiases

~Irlr, 1 |.nTi\o a la

r -,ili^ lommeutaue.
Hir illi niable et sans

uur, (le.. âge de motifs

iieiiiiMlela faiiullr l'oi|:v Ir lliiiilir.iii 1

capitaliste, le rentier, I liouime de ifour

le parasite, l'intrigant, l'oisif, pénétrez dans sa vie intime;

interrogez sa femme, sa bonne, son petit garçon, et vous
saurez quel est celui qui, par son

amoursdésordonnées, corrompt |r^

sont la famille... » Ici je suis forer

de paix qui manquent un peu dr r

conclusion que je vous m diinni
> Nous voulons le mari. 1^1 mn/o

(ac/ie, contracté en toute Illicite (1 ,1

sordides, résoluble seulement par la mort ou la ibaiiisos

Où donc trouvorez-vous cet idéal du mariage, si ce n'est

parmi vous, ouvriers et ouvrières? — Et coiiime cette ob-
servation termine bien une pareille tirade. — /es riches, non
plus que les rois, ne connaissent pas iinnour en mariage »

Le citoyen Proudlion vent la propriété coiuine la ranulle.,.

pour tout le monde. On a dit, avoue t-il. ipie la propriété

ainsi entendue, ainsi dépouillée de ce qui en lait le pri-

vili'ge et l'abus, n élait plus la propriété. Ne croyez pas
(pi il réponde il celle olijection. Homme de pratique encore
plus (lue de théorie — c'e.-t lui ipii s'adresse cet étrange
couipliment — il laisse cette discussion aux savants. En-
lin, monsieur, ii partir du 1" septembre KSIS, le citoyen

Proudlion nous promet la jouissance d'un Dieu. (Juiind

son système sera appliipié. la religion sera expliipiée, la

vraie religion. Mais pour la dèconxrir il nous deniando
encore un peu — moi. je dis beaucoup — de patience; car

il lui faut 1. recommencer notre exegcse. montrer philoso-

pliiipienienl, il l'aide des nouvelles données sociales, le snr-

iiaturalisme dans la nature, le ciel dans la société. Dieu
dans Ihonime, » Les calouiniatenrs du citoyen Proudlion.

attachés ii leurs mythes, ne sauront quel est sou Dieu,

quelle est .sa fui, que. « lorsque la civilisulion lui apparaî-
tra connue une perpétuelle Aporulypsa cl l'histoire coinnio

un miracle sans fin, el lorsque, par la réforme de la société,

le christianisme aura été élevé ii sa deuxième puissance. •

Patience encore une fois; patience, répétons-nous avec le

citoyen Proudhon.
Le citoyen .4niédéeLangIols, auteur d'un article inlilulé:

De ta flratuité du crédit, el qui suit immédialemenl le ma-
iidr-teaii peuple, uiérile aussi une mention. Lisez-Icsi vous
ilr-iic/- ^a\oii tout ce (|ui arrivera en France et en Euro[)0
liir-M|iielrr(i-ilit -era L'raljiit. Comparé- il re rêve sinpide. l'A-
poialxp.M'rl II -Coiiir- r,iiita.,ii,|i,r- .IHoHm.iiin m.in(|uenl
coiiipl'clriuriil il iiiMjimitiou M.ii> a propos de divagations
extraonliii.iiir-i .iiiiir mieux vous parler du dernier feuillo-

ton de madame Emile de fiirardin le vicomte (jharles de
Launay

) , car j'ai eu tort, je le reconnais mainlenanl, de
déclarer plus haut que l'état de siège n'olTrail aucun incon-
vénient 11 en a de fort sérieux. Je demande qu'il soit levé

puisqu'il nepermel plus à madame Emile de Girardin • d'es-
sayer d'avoir de l'esprit el du coura.ge. - Le dimanche 3
.se|ilenibre, la Presse a publié un courrier de Paris délai de
siège, selon l'expression de son auteur, un courrier vieilli,

mutilé, n'ayant plusnisens ni à-propns Y.n lelisanljeme
demandais avec anxiété s'il était po-sible (pie le vicomte
Charles de Launay eiil écrit de pareilles phrases. Je n'eus
le mot de lenigme qu'il la (In du dernier paragraphe Ar-
rixé la, lion sans peine, j'appris qu on en :i\ail elfacé tous
les traits un peu piquants, supprimé toutes les idées géné-
reuses. Cet os, je ne le connais pas : mais c'est à coup sûr
un homme de goiît, car il a bien rempli sa Iftehe ; il n'a rien
laissé de piquant ni de généreux... Quelques citations vont
vous le prouver.

Dts qu*on est (piaire personnes daiiâ un salon, on est plein
ires|iiil (C'est un aiilre on ) , elc, ilc. — Tout le monde est

(Ui même avis, loiit le momie ciiliipip, blâme, injurie, maudit
i'eial (ie choses ù Punaniniilé el îi l'envi, aver un en^eiiible el un
entrain qui font plaisir, etc. C'est lii de b rraleniilê dans la mé-
disance. Seuleiiient, pour causer diplomatie, on attend que les

jeunes persoimes soient allées >e coucher . i7 n'y a pnx moyen de
raconter devant elles les aiilècédenis

» La mode en politique c'est

j) A pro|)os, on nous assure que M

Etall-ce inconséquence, était-ce ironie, nul n'a pu pénétrer ce

llljslérp.

• Autre anomalie. Le jour delà fêle de la présidence, madame
Marrasl, femme du président de l'Asseinhléc républicaine, avait

les cheveux poudrés comme
On raconte même que

Que de Irails piquants cet on a efl'accs 1 que d idées gé-
néreuses il a supprimées ! Ne les devinez-vous

; as! El pour-
tant telle est la grandeur d'âme du vicomte Charles de
l.aiinav, qu'il a la modestie,- peut-être la mêchancelé— de
lllihrr Ce rrllillrlon \iriill, inillilr -;ili^ -rlis ni il-propOS.

Apir> loin
,
ri' i|iii I ,illliL'" Ir |ilii-- cv 11 r-i |i,i- de ne pouvoir

pliiscs>n\rr (l.noirdr IC-pril cl du coiir.ige, c'est d'être

seul , toujours seul , de ne pouvoir être d aucun parti: car,

dil-il :

« Il y a deux partis qui se disputent la France en ce moment
et aucun des deux ne nous attire. Il y a :

n Le parti de ceux qui veulent tout garder:

D Le parti de ceux ([ui \eulent tout prendre;

D Le parti des égoïstes:

n Le parti deseuvieux.

» Les uns ont un mol charmant qu'ils .nlTectionncnl, qui ré-

sume toute leur pensée ;

> Fusiller I fusiller!

a Les autres oui aussi leur mot f.ivori, également aa'(.'clueui,

qui dévoile loul leur sysU" nie ;

D Guillotiner! guillotiiierl

!» Et l'on veul, s'écrie L- vicomte Charles de Launay, que nous^

autres, nous les poêles, nous rêveurs d'héroïsme, professeurs de
niagnaiiiniilé, nous prenions fait et cause pour celle politique de
li;i|)|ie chair!... Que nous tendions notre niaiii généreuse à cfs

iiiiiiiis a\i(les et crochues!.. Que nous saisissions la lyre d'or

pnur répéter à l'univers l'un de ces beaux refrains, que nous
choisissions entre ces deux paroles d'amour :

a Fusiller! fusiller!

a Guillotiner! guillotiner!

a Jamais. >

Pour se consoler de toutes ses infortunes, madame de
Girardin donne, elleaussi, desconseilsau peuple; elles'ef-

force de le convaincre, dans son intértH. qu'il a le plus grand
tort d'eux ier le mobili(>rdu bour.L'eois, Elle lui en fait une
descriplion détaillé qu'on a respectée. .\ l'en croire, c'est

pour défendre son mobilier que le Ixnirgeois de Paris se fail

tuer si bravement. On peut lui demander sa \ ie, dil-il, mais

il ne faut pas lui demander » son alfreiise pendule d'albâtre.

Ilanquee de deux affreux vases d alliàtre. ornc^de fleurs en

papier et de deux affreux flambeaux en albàlre ornés de

bobèches en papier, qu'il appelle sa garn.lure de iliemi-

n e.., • Enlin l'orateur s'écrie :

Peuple, si tu savais combien c'est laid rc que lu cniîes, tu

pardonnerais au bourgeois son bonheur... Veu\-lu donc le liier

pour avoir sou nlTreuso coiumndeeii acajou si incommodtsdoiil te

liroir rebelle el faiinsque ne cède jamais que pour vous tomber sur

les pieds: veux-ln donc le tuer pour sou alTivu^e armoire d glace

dilTorme, pour son aiïreux ciel de lit en acajou, rocher de Si-

sxplie qui iiirnace toujours son sommeil: pour son alTreux 6011-

fîeur-du'jour, eu ac.ijnii, toujours boiteux : |K>ur sa rave ù li-

queurs eu acajou, i>o«r ses nlTreuses porci-laine^ aux couleurs

bosiilesqui vous fout jriiicrr les yeux : pour ses affreuses lilho-

gi;iphies de pacotille, pour loiilcs ces clio<.es si communes si

iiml choisies, si laides, vcux-lu doue le tuer? •

Si le iieuple est cap;ible de n-sisler ;i de p.ireils arpu-

ments. ce dont je doute fort, je suis pei-suadé que col autre

paragraphe aura pour résultat de (iél mire tout l'elTel du
iiKiuileste publié le même jour par le citoyen Pnnidlion.

• Quand un a été milHonuaire, quand on a ébloui Parlj de



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 31

son luxe , qu'on a eu les plus beaux chevaux , les plus beaux hô-

tels du monde éléj^ant , quand on a séduit dix duchesses , une
douzaine de mtii-q"ises et même quelques fièrcs ladien , veux-

tu savoir, peuple , ce qui plait , ce qui amuse ?,,.. C'est de sortir

il pied , un parapluie sous le bras , et de s'en aller voir à un citi-

quième élage une griselle bien rieuse qui se moque de vous gen-
timent, n

11 faudra que l'étal de siège et le général Cavaignac ren-

dent de bien grands services à la France pour que je me dé-
cide à leur pardonner la littérature qu'ils nous ont faite. ..

Réduire un poëte à cette prose , une femme d'esprit à ces

épigrammes , un rêveur d'héroïsme , un professeur de ma-
gnanimité à ces legons... J'en suis tellement indigné pour
ma part que, dans la crainte de ne pas pouvoir me conte

nir, je me bornerai à emprunter une dernière phrase à ma-
dame de Girardin.

Vrai , le général Cavaignac est bien généreux de ne pas nous
faire adorer son képi ou son caftan au bout d'une perche, comnu
le farouche Gessler lit Bftorer son chapeau ; il ne se trouverait pas

un Guillaume Tell fi'unçais pour le jeter par terre. »

Madame de Girardin trouve que c'est un singulier pays
que le nôtre , où l'on est à la fois , dit-elle , si spirituel et si

bête , si brave et si lâche, où tout le monde a le courago
de se faire casser la tèle et où personne n'a le courage de la

porter haut. Cela peut être vrai pour certaines gens , mais
il y a certainement en France un grand nombre d'hommes
ou de femmes d'esprit et de cœur cjui ne sont en même
temps ni bètes ni lâches. Je ne crois pas non plus que tout

le monde ait le courage de se faire casser la tête et que
personne n'ait le courage de la porter haut. Même dans la

littérature de l'état de siège , il ne devrait pas être permis
d'abuser ainsi du paradoxe , et on aurait bien du supprimer
avec les mots piquants et les idées généreuses de ce cour-
rier vieilli , mutilé , n'ayant plus ni sens ni à-propos , ces

antithèses qui ne signilient absolument rien. S'il était be-
soin de les réfuter, nous rappellerions à madame de Girar-

din le double et éclatant exemple que vient de donner
M. de Lamartine. Il avait eu le courage d'exposer sa vie

pour fonder et défendre la République , et sa Lettre aux
dix départements {\) prouvera à ses calomniateurs et à

ses ennemis qu'il a toujours le courage et le droit de por-

ter sa tête haut. Je ne ferai pas il M. de Lamartine l'injure

de dire qu'il s'est justilié , car je ne lui ai jamais fait l'in-

jure de croire qu'il pouvait être soupçonne; mais je le fé-

liciterai d'avoir rompu si hautement , si complètement , si

éloquemment avec la république rouge. Il s'était tu peut-

être trop longtemps. La France
, qui l'aime et qui l'honore

coiume un de ses plus grands génies et de ses meilleurs ci-

toyens , éprouvait le besoin d'entendre sa voix. Il a enfin

parlé ! et son discours restera comme une des pages les plus

intéressantes, les plus instructives et les mieux écrites de

l'histoire des trois premiers mois de la Hépiihlii|ne de 18iS.

Ce n'est pas là de la lilleralure il rtal de siège, Dieu soit

loué et béni ! M. de l.jmarluic avait le premier engagé la

lutte contre la ie|inliliqiic\ mlente, épuratoire , dictatoriale,

terroriste, de p^m^i •, ilr i^cste, de couleur, en faveur de
la République moilnrr .pacilique, légale , unanime, consti-

tutionnelle. Cette lutte , il l'a soutenue pendant trois mois
avec une intrépidité et une persistance que nul danger n'a

pu effrayer, nul obstacle fatiguer, et pour aider Washing-
ton à triompher deBabœuf, de Robespierre et de Canton,
il est encore tout prêt à offrir sa vie. Tout ce qu'il de-

mande en récompense de pareils sacrifices , c'est de ne pas

être méconnu. « Les plus grands phénomènes des révolu-

tions , sécrie-t-il en terminant, ne sont pas leurs crimes,

ce sont leurs erreurs. Citoyens, voici la lumière , reconnais-

sez vos amis. Nommé dix fois par vous comme signification

et non comme homme, confondu désormais dans les rangs

des simples représentants, de.-cendu d'un pouvoir trop haut

pour mon ambition , et ne désirant point y remonter; ou-

bliez-moi , nem'accu,-ez pas !.... Peut-être ai-je mérité un
seul jour vos suffrages , c'est le jour où je les ai sacrifiés à

la concorde. Quant a moi
,
je me souviendrai de vous tous

les jours de ma vie piibliiiui-. ('.Iia(|iie fois que je jetterai

dans l'urne un vnle de lionne intenlion pour le peuple , de
fermeté contre les factions , de salut pour la patrie

, pour la

famille
, pour la projiriètè

.
|)Our la conscience

, pour la so-

ciété
,
je me dirai que j'y jette avec ma pensée votre propre

pensée à tous. Je médirai que deux millions de citoyens vo-

tent avec moi pour cette Republique unanime qui n'esta vos

yeux comme aux miens que l'intérêt de tous, légitimé par
le droit de tous , et dèfrridu par la main de tous, dans le

plus libre et le plus foil ilc~ um reniements. »

Remerciez avec moi l;i l'inMilnicr, monsieur le directeur,

d'avoir fait les bons citii\riis-i >u|iriieursen tout aux mau-
vais, et recevez l'assurance de la con^dèration

DU VlF.LX Fl.4m;ie.

Bulletin Bibliograiiliiqiie.

Organisation du Iraïuiil. — Ile l'i dcmocrniie industrielle , par
Chaules Laudil.vte , ancien élève de l'École polytechnique

,

1 vol. iii-18. Paris , laid. — Mathias , 3 fr.

M. Ch. Laboulnye est l'auteur d'un tfict'Onnaire des arts et

maiiu/'Mf(uie,ï qu'il paru il y a quelques aimées. Le nouvel ou-
iragequ'il vient de publier était commenié depuis longtemps lors-

que la révolulion de février a éclaté. Ill'a continué sans l'achever
cependant, car ce n'esl , comme il le reconnaît lui-mènie

,
qu'une

ïéunion de noies dont il complaît faire un Iraiail plus élendu.
11 n'eut jamais songé à le publier tel qu'il est, si la question

(]] Publiée 'tons Trots mois au pouvoir, volume inlS qui ronlieiil en outre son

ulloiulioilsqu'il a proiioiicéa ile]iiiiâ le 2* février à la cliaiubie el k lllùlei-dc-

n'avait une telle gravité , une telle urgence qu'il y a presque tra-

hison , dit-il , à garder par devers soi ce qu'on croit être la vérité.

Aussi espére-t-il que son essai fournira quelques maléiiaux utiles

aux architectes chargés de construire l'édifice de l'avenir. Celte es-

péiance , nous la partageons. II y a sans doute dans lu Démocru-
iie industrielle un bon nombre d'idées déjà connues et jugées.

Mais la base fondamentale est un système qui offre dans de cer-

taines mesures l'intérêt et le mérite de la nouveauté.

En elTet M. Ch. Laboulaye, après avoir constaté qu'il existe

des relations intimes entre la constitution écononiiiine d'un pays

el sa constilution politique, arrive à celte conclusion en ce qui

concrme l'organisation industrielle delà France, c'est que pour
être en rapport avec sa constitution politique, elle doit être dé-
mocratique, a La division du sol , dit-il , a réellement i-ésolu

pour la classe agricole le problème de l'organisation du travail :

production considérable , répartition équitable. Aussi voyez le

pays, tu ; désire-t-il une révolution quelconque.^ Il la ledoute fort,

au contraire , parce (lu'il craint qu'elle ne lui envoie trop sou-

vent le percepteur. Il ne désire que la terre dont il espère bientôt

pouvoir acheter nu morceau , le plus souvent pour arrondir celui

qu'il possède déjà , el l'on peut se fier ù lui du soin de lui faire

produire tout ce qu'il peut rapporter. II n'y épargnera ni peines,

ni soins. Or pourquoi, tandis que la plus grande partie de la na-
tion s'avance dans les voies que nous venons d'iinliquer, quand
le but à atteindre est le même pour tous , pourquoi le champ de
I industrie tend-il à être exploité eu grande propriété?... De
même que l'exploitation des furets et des pâturages se prête mal
à l'exploitation morcelée, il peut, il est vrai , exister certaines

industries qui ne peuvent être exploitées que dans un grand éta-

blissement: mais n'est-il pas certain qu'avec les idées qui font

la nation française d'aujourd'hui ,
qui seules peuvent faire sa

force et sa grandeur, le but de lontes les institutions doit être

bien plus de favoriser la division de la propriété industrielle

que sa concentration ; que, par exenqtle , de deu\ industries qui

,

toutes choses égales d'ailleurs, réclameront du pays les sacri-

ficei qu'enlraine la protection des douanes pour être importées
en France , on devra préférer celle qui assurera l'aisance de
cent petits établissements à celle qui fera nuitie dix grandes fa-

briques ?

Cette idée ,
qu'il croit juste, M. Laboulaye essaie de la dé-

montrer par des faits. Jetant un coup d'œil rapide sur la consti-

tution économique des diverses branches de l'initustrie , il prou-

ve : 4" que les fabrications qui font la gloire de l'industrie fran-

çaise ,
qui luttent avec avantage coidre celles de l'étiangcr et

donnent lieu ii un commerce d'importation important , s'exploi-

tent sous forme démocratique, c'est-ù dire que la propriété in-

dustrielle y est divisée en un nombre très grand des possesseui-s

des instruments de travail, que l'exploitation s'y lait en peiits

ateliers: 2" que celles , au contraire, qui s'exploitent en grandes

mamifaclures , sous une forme évidemment eiiipi mitée ii l'An-

gleterre, s'accliinalenl dillicilement en l'rance , et que ce n'est

qu'il l'aide delà prolectiou des douanes qu'on est par\enu
, grâce

aussi aux elforts d'habiles ingénieurs, de conr.igeux f.ibiicanls,

à donner quelque prospérité ù ces graniles factoreries
, pros-

périiê qui n'a pu ce|iciidant, dans le plus grand nombre des
cas

,
permettre il leurs produits de dépasser les frontières de la

France , dont le mar.hé leur était réservé par la protection doua-
nière , el d'aller lutter avec l'industrie anglase sur les marchés
élrangers. 11 eu conclut nalurellcment que celte seconde forme
d'oiganis.ition industrielle n'est pas celle qui convient aux mœurs,
au caraclùre de notre nation , el que les encouragemenjs de l'É-

tal ne doivent pas être exclusivement réservés, comme ils l'ont

été jusqu'ici , à la coustilnlion de ces grandes propriétés indus-

trielles, de ces grands monopoles inabordables pour la presque

tolalité de la nation el dont les pro„'rès sont ratalenient accom-
pagnés de ceux de la misère des agglomérations nombreuses

d'ouvriers auxquels l'abord de la propriété est interdit, comme le

prouve l'expérience ù Reims, à Mulhouse, à Saint-Quentin , à

Lecds et à Manchester.

Amené ainsi il étudier ces monopoles dont la concentration
,

avant la révolution de février, tendait ù grandir et ii constituer au

profit d'un petit nombre ce qu'on appelait la féodalité financière
,

M. Laboulaye établit :

Que le monopole illimité, c'e-t pour la classe déshéritée le ser-

vage et la misère.

Que la concurrence illimitée est souvent une cause de misère
,

en permettant , par la lutte de tous , le monopole réel du plus

fort , du plus riche ;
guerre où celui qui a le plus d'écus , détruit

celui qui en a le moins , où la victoire est encore du côlé des gros

baladions.

Que de même que les progrès delà centralisation, en créant les

armées modernes, ont produit une force infiniment supérieure à

celle des troupes des seigneurs féodaux , de même l'iiitervenlion

de l'Étal , de l'association de Ions dans la production industrielle,

pour concenlrer les elVorls communs au profit de tons, peut pro-

duire des résultats infiniment supérieurs il ceux de l'iiidusirieféo-

dale, et que l'apanage de tous ne peut être abandonné ii quel-

ques.uns sans un droit personnel de ceux-ci.

Qu'enfin la liberté de chacun élaiit un droit que la société ne

peut confisquer, le proJuit de cette liberté est une propriété , un

juste monopole inconlcslable; qu'une sociéiéist d'auiani plii^ p.n-

faile que l'on y respecte mieux l'axiome Cliacvn y est proprié-

taire rt responsable de ses ceuia'es, que le citoyen trouve p'iis de

liicilitès pour pouvoir développii son êlrc el créer des richesses

qui proiluiscnl le bien être et l'indépendance d'une famille en ac-

croissant les richesses sociales.

Ces principes posés, M. Ch. Laboulaye reclierche les moyens

les plus propres ù les meltre en pratique. La plupart étaient déjii

connus, d'autres ne nous semblenl pas acceptab.'es. (les moyens

sont d'ailleurs tilloaient noinureux , que leur simple eiiunie-

ralion leiiiplii.iii plus d'une colonne de ce journal , nous ren-

virroMS donc aux cli.ipilres 5, 13, 7, 8, 9, 10 et H de la IJrmo-

cratie industrielle , ceux de nos U-cteurs qui désireraient savoir_

rommeiit .M. Ch Laboulaye espère pouvoir atliindn- le but qu'il

s'est proposé, c'e.st-ii-diie démocraliser l'iniliislrie. II nous suf-

fira de conslaler que, dans son opinion , la ilesiriiction ne la mi-

sère , la ililTii^ion de liiisiince et de la noble iiidé|iiiid.iiiie qui en

résulte doiieiit s'ulileiiir par l'éiieigie du lr,n.iillei.r ( sans le

serours d'une piiiiacie universelle, d'une fiiriiiiie lriiinpeu?e et

subversive de lout re (|ui existe) , en seionihiiil l.i divisimi, la

léparlition entre les travailleurs illdu^lriels des moyens d" pro-

duction , en léalisani ponr ceux-ci tout ce i|n'a produit depuis

la révolulion de 1789 la division du sol ponr les pojocleiirs de

i'agricuttnie.

La questinn , dit M. Ch. Laboulaye dans son second chapitre,

nous parait se poser plus neltemeiit thatpie jour : « ou bien le

désir iiiiiitelHgeiit du mieux , nous pou-.ïera vers le cotnmuuisnie.

la négation de toute propriété, de toute supériorité , de l'iudé-
pindanccet de la libellé de l'homme devenu un rouage inintel-
ligent de la machine sociale , et nous conduira sûrement à une
alTreuse égalité dans la misère par l'avilissement de tout el du
tous

,
ou nous verrons une puissante démocratie industrielle il

large base, douée d'une ardeur immense pour le travail de la pro-
duction

; et l'aisance devenant la récompense assurée du talent
et du travail fera croître dans des proportions inconnues jusqu'il
ce jour la richesse de la nation. » Quant i> nous, nous espérons,
avec M. Cli. Laboulaye

, que la question sera résolue selon nos
désirs et les siens; que les dépositaires du pouvoir, suivant ses
sages conseils, rassureront la propriété par leur énergie, leur
sagesse

, leur dévouement, leur franche opposition à de fuiiesles
doctrines

, el que son livre contribuera pour une certaine part à
cel heureux résultat.

L'appendice qui termine la Dcmocralie industrielle rewkrme un
arlicle sur l'administration, un projet de loi sur les brevets d'in-
vention rédigé par M. Jobard , les statuts des comptoirs el sous-
comptoirs fondés à Paris, les statuts de l'Union du crédit fondée
il Bruxelles avec les articles ii ajouter pour la convertir en banque
mutuelle d'échange; enfin, une note intitulée: Caisse de relraile
pour les Iravailleurs , Caisse des invalides de la marine.

Vicrcen irnvaiWiut
, projets, voies et moijens de réformes socia-

les, par François Vidal, auteur de la Itépnrlition des richesses.— Paris, 1848 ; un volume iu-18, 3 fr. 50 c. Capelle, rue des
Grès-Sorbonne, 10.

M. Laboulaye est un éclectique : « Placé , dit-il , entre les so-
cialistes qui veulent tout faire faire par l'Étal

, personne mysté-
rieuse, infaillible, ayant toujours des trésors inépuisables il .sa

riisposilion
, et les éconoraisles qui nient lout avantage ù celle

intervention , qui professeul la Ihéoiie du gouvernement éclairé,
ne réclamani que la lîberlé absolue, complète du travail , el re-
fusant de reconnaître qu'il puisse en résulter le moindre incon-
vénient , il a cherché dans l'ouvrage que nous venons d'analyser
rapidement à indiquer comment, dans quelles limites deva"ient
.se combiner, en vue de l'inlérêt général , la liberté et l'autorilé,
l'indépendance de l'individu et le pouvoir de la société. M. Vi-
dal, lui, est un somi/is(c pur sang. Digne émule du citoyen
Louis Blanc , dont il a élé le secrétaire au Luxembourg , el des
citoyens Cabet , Pierre Leroux. Proudhon el auires citoyens
delà même école, il peut avoir comme eux de bonnes intentions,
mais il a certainement aussi de fort mauvaises idées. Après tout
il n'en est

, comme il le dit lui-même en ne réclamant avec jus-
tice ni brevet d'invention ni brevet de perfectionnement, que
le réceptacle et l'écho. Elles ne lui apparlienniul pas en propre,
il ne fail que les publier, car leur germe se trouve déjà dans des
livres qui ont été écrits il y a plus de deux mille ans , dans des
livres dont les auteurs sont restésinionnus. Quand je dis publier,
je me trompe, je devrais dire réimprimer, puisqu'il déclare
rranchement

, • n'ayant pas la prétention île faire du nouveau

,

de rinconnu, » que tout ce qu'il développe dans ce volume il

l'a déjà exposé en grande parlie sous une autre forme el en d'au-
tres termes, il est vrai, dans des brochures, des articles de re-
vue el un livre. Du reste , si M. Vidal marche dans un .sentier
depuis longtemps frayé , dans un sentier qu'il a hattu lui-môme,
il prend aujourd'hui une autre allure. Les projets qu'il présen-
tait, sous la monarchie écroulée , comme des projets rationnels
dont il n'osait espérer la réalisation , il les donne inainleiiant
comme possibles, comme iinmédiatenient réalisables, comme né-
cessaires. Ce qui éiaii une utopie il y a six mois , peut , dans son
opinion, devenir une institution de la République. A sou avis,
les Ihéoriciens d'avant la révolution sont les .seuls hommes vrai-
ment pratiques, les seuls qui conipreunent le mouvement des
idées et des fa. ts , les seuls qui puissent le diriger, les seuls qui
aient le vrai sentiment des besoins de la société arluelle; aussi
n'hésite-t-ilpasàdire que le lenips approche où les idéis sxiales

,

les idées positives à'ordre , ù'associntion et A'or^anisulion
, que

l'on traitait de chimères el de rêveries, seront les seules idées
raisonnables, deviendront pour la société actuelle Vunique moyeu
de salut. « Le temps est proche, s"écrie-t-il dans un accès d'en-
thousiasme , où l'inlervenlion del'Rlal, réclamée depuis vingt
ans par les socialistes , repoussée avec obstination par les écono-
mistes libéraux , repoussée par les propriétaires , par les agricul-
teurs

,
par les industriels

, par les marchands
,
par les banquiers

et par les capil.ilistcs , sera invoquée à grands cris, implorée
comme une faveur, comme une grùce parla piopiiété, par l'agri-
culture, par l'industrie, par le commerce, parla banque cl par
les économistes libéraux eux-mêmes. »

A lire ces passages extraits de la préface, on devine sans peine
ce que doivent contenir les dix-sept chapitres de l'ouvrage ; ils

peuvent tous se résumer ainsi : absorption de l'individu par la so-
ciété. Le premier, intitulé le Droit au travail, ne sera pas, je
IVspére , sans iunuence sur la discussion qui vient de s'ouvrir à
l'As^eniblée nationale. M. Vidal a du moins le mérite de la fran-
chise ; il avoue que le droit au travail , qu'on le sache ou qu'on
l'ignore, implique nécessairement l'organisation du travail , et que
l'organisation du travail implique la transformation économique
de la société. Le principe posé , dit-il , les conséquences sont iné-

vitables. A l'en croire, les adorateurs du passé auiout beau se la-

menter comme des Jérémies, c'en est fait à lout jamais de l'an-

cien régime , cl , quoi qu'il arrive dans l'ordre politique , la régé-

nération sociale s'accomplira.

Révéler les moyens d'opérer cette révolulion indispensable , en

d'aulres termes , coiislituer l'ordre nouveau , tel est le bul (|ue

s'est proposé M. Vidal. Dans les cliajiilres 2. 3 et It, il expose

toutes les réformes qu'il considère comme immédiatement néces-

saires dans l'agricultu'e, riiniuslrie, le commerce ; les chapi-

tres i). G, 7, 8 et 10 sont consacrés aux institulions de crédit ;Ie

chapitre 11 a pour litre : Itachal possible du sol par l'État, ra-

chat de la dcllr publique , des ctiemins de fer, des can^nix et des

mines; les ilijpilres 12, f.'i et ili traitent des iiistilulinns de ga-

rantie , lies asMiiaiH-es , îles hôtels écoiiomi.jue^ ponr les f.imilles

d'ouvii.is, des armées indu^lrielles;dans le chapilicl5 .M. Vidal

répond ans ohjeclio.-is ; dans le IG'' il se résume , el dans le 17*^ et

dernier il conclut.

Cet ouvrage est encombré de phrases inutiles, \fais au milieu

de tout ( e fali as déi lainaloiio , dans ce luhubohu d'utopies exlra-

vagantcs, (jui , de l'avis de leur vulgarisateur, datent au moins
de 2,000 JUS, on découvre çà et là i|uelque idée raisonnable et

féconde ; on peut donc le lire avec fruit, même s( on coiniait suf-

nsainuR'ut messieurs les socialistes cl leurs sy-lèmes. Au lesle

c'r^t un guide digne d'êlre recoinniandé aux amateurs qui vou-

draient cs>ayer de pénéirer pour la l'.reinière fois dans ce monde
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rt-ccmnii-nldiTonvirl , s'il jiV-l pas.romnR'le ricomieiil llli-mc'uiu

M. Vidal , renouvelé (les Grecs. Qu'il-, aient la précaution de s'en

munir avant de se mettre en route, et ils seront sûrs non-seulo-

nunt de se rendre par la voie la plus courte aux endroiLs les i)lus

curieux à visiler, UKiis de Irnuver en oiilrc, au chapitre qui les

conrrrue , liplllcs les i-xpliralicins dr-ii ;ilil|.s.

Bien (|n'il ne ii:iilc- piis cli'^ rmini's principes, M. Vidal arrive

à cerlaines réformes dont M. LalicmUije propose l'appljcaliun

dans sa Démocralic vnt'>\triet[c. Mais si M. Labnuiaye veut dé-

moraliser l'indusire à l'instar de l'agricutture, M. Vidal, au

contraire , a la prélenlinn de socialiser le sol comme l'innuslrie.

La propriété démocriiii((ui' lui scndile une mauvaise chose. Au-
tant il adore les nuMicis prniircrjnnt dils , surtout les travail-

leurs qui ne travaillml p;is pinrc ((u'ils aiment mieux ne rien

faire, autant il déti^lv les pajsans. Du rcsie on doit lui savoir

(çré de >a franchise. Il confesse tous les rêves de son imajfina-

tion avec une naïvele qui lui fait honneur. Il est impossible de

s'exprimer plus uettenu'Ul. Jl a même la bonhomie de nous dé-

voiler loules les petites supercheries qu'il entend pratiquer pour

nous façonner à son image. Le passage suivant est curieux â plus

d'un titre.

Il Si la ï'raucc, dit-il
( pages d6i et suivantes

) , (tait , couune

l'Angleterre, un pavs de propriété arislocialique , nous irions

droit au but , sans prendre un chemin de traverse , nous ne de-
manderions point la division préalable du sol pour arriver ensuile

à l'association. Mais , eu égard ix nos traditions, à nos préjugés,

eu égard aux obstacles qu'il faut ahsninntent tourner puisqu'on

ne peut les détruire , nous devons prendre la ligne courbe, parce

que c'est encore celle qui nous permettra d'arriver au but plus sti-

rcnu'ut et plus promptenn nt.

n Présentement donc , nous demandons l'accession du paysan
à la propriété

, parce que c'est aujourd'hui le seul moyen de pré-

pai-er l'émancipation des travailleurs et^d'anioindrir la rente t\e la

lerre. Mais, pour nous, ce n'est point le but définitif, ce n'esl

qu'ui'e étape. La plus extrénu' division delà propriété n'est point

le terme de nos espérances, bien (lue ce soit peul-étre la Iransilitui

nécessaire du présent à l'avenir. Nous rêvons un tout autie mon-
de , nu monde diamétralement opposé...

n Léducalion générale devehqipera les intelligences el dissi-

pera les préjugés ; la force des choses, d'un antre C(j(é , démon-
trera l'iiisuflisance de la petite luliureet poussera les hommes â

l'as^ocialiou. Mais je reconnais (|u'aujonr(l'hui il n'y a rien à al-

leiulre de la géiiéralion présente di' nos paysans ; race ignorante,

égoïste, âpre au gain el impitoyable au malheur, obstinée dans

ses préjugés , rebelle a loules Us iiuiovalions, même t} telles qui

ont pour objet l'amélioration de son sort, elle n'a d'affection que
pour son champ et pour ses écus ; elle tn-nt à son bélail plus

qu'il sa famille ; elle porte plus sincèri ment el plus longtemps , au
fond du cœur, le deuil d'un bœuf mort que le deuil de ^on vieux

père, et elle trouve (|ue le bonheur de l'humaniié serai! payé
trop cher s'il devait lui coûter mumentanémenl quelques centimes

iddilii els.

n (À-ux qui se font les plats courtisans du peuple des campa-
gnes , (|ni en exaltent les fausses vertus , ne connaissent pas le

paysan. Le paysan de la France centrale, le paysan qui ne sait

ni lire ni éciire, mai* qui s.iil compter; qui n'est jamais sorti de
son harnean

,
qui n'a poini éié décrassé par le service mililaire,

qui n'a de la créaliire humaine que la forme extérieure et le lan-

gage ; c'est généralement nu être stupide et grossier auquel on ne
peut s'intéresser que par amour de l'humanité, qui fera la résis-

tance la plusopiniaire , la plus féroce même, t toute idée géné-
reuse , s'il n'enirevoit pas pour lui un profit immédiat , qni tue-

rait au besoin ceux qui veulent l'affranchir, comme les prétoriens

liienl ceux qui veulent les délivrer du joug du despotisme. Le
plus grand ennemi dn peuple ignorani , ajoute M. Vidal avec rai-

sou , c'est lui-même.,,, n

fieorge SIephciisoi

l.r >,;iiieili 1 i iiiiùt (loiiiiiT, csL iiiofl , (liuis soii élahlis-

sciiM'iil ilii cimiiIj'' (lu Derl-iy , \e célèbre in2;énieui' anglais
(icrii L'e Sle|ilirnsnn

, (|ui il (!U la gloire , sinon fl'iHrc l'inven-

teur lies clK^mins de fer proprement dits, du moins d'em-
pliiyiM- le premier avec suci-ès une machine a vapeur sur les

Villes ferrées.

(iciiri;i' Slepliens()n était né à Wylam , village situé sur
les hiinls lie l;i Tyne , à neuf milles de Newcastle , au mois
il iivril 17X1

.
Sun père , simple ouvrier de la lioiiillère de

WMaiii
, ne put lui faire donner auiuiie éilm iiliini Au lieu

dallera l'érole . il fut iililiL-é
, des son h;i.. ,iiir ilr ii ;i\ iuller

pour Ljiigucr sa vie De In lioiiillere de W \ l,;iii , il p.i-.i
, a

ili\-liuit ans . daiisiclle de Killiii;;\\orlli . ipii .ipp.iiieii.ilt a

Imil llaveiiswi.rlh , el s'él.inl liveiles lors a Killiiiijwi.rth . il

\ épousa plus tard sa première reiiiiiie , iliiiil il ei'il un seul

(Mil.iiil
. le celelire ingénieur en ilierile la iiiiii|ia-nioile l.on-

dre^etdii Noril-Duest , M. Itolieil Sleplieuson
, actuelle-

ineiitiiieiulueilela cliaiulire des roiiiiiiiiiies

t'.e lut pendant son séiiiur a Killiiigvvorlh iiue se niani-
Irsineiii, ses pretujères dispositions pour la mécanique. Sa
" lie s'étant cassée , il eiilreprit de la raccommoder et il

\ riMissil, A dater deee uioiiieul , il devinlThorloger du vil-

lage Toiiles ses heures de Im^ir élaient ( onsaeri'es il la ré-
par.ilioii desiiiiiiiln^ .In.Mrjres Un jour, une desniaeliiues
de la houillère dr-hiMc ,i mmUer l'eau reliisa de louetion-
uer. On essaya \aiiieiiieiil de la faire niaiclier. Aucun des
employés ne piil même eompremire pouri|uoi elles'élait ar-

rélce. Stepliensiiii vint levauiiiier. demanda et obtint la

permission de la remettre en bon état , el non-seulement il

la répara
,
mais il y ajnt.ta des perfectionnements impor-

tants. Ses supérieurs l'en récompensèrent en l'élevant de la

condition d'un simple ouvrier au rang d'ingénieur, et ils le

eliargereiit de conduire seul cette machine. Tout en remplis-

sant ses nouvelles fonctions, il fit travailler son esprit et il

eut la gloire de décoiu rir la lampe de sùreléen même temps
ipie sir lliiiiiplirev U.iw l.ejour ou sa preiniere expérience
eut lieu i\ ocliiiire LSI.';'

. le re\ereml John llogdson re-

ee\ail de sir llumplirey Davy une letlie ipii lui annon(;ait

son iilil|. inveulion. Une soilscriplioii , ouverle en IS.lSen
siHi liiiiineiir et a son profit

,
produisit 1.(1(111 livresslerling .

ijui lui fiirenl oITerles avec une pièce dargeiilerie . il la lin

d'un grand diiier d'aiiparal il.iiis la ville de Neweasile
Descelle epoipie Sleplieuson s'oceiip.i presipie e\eliisive-

ment du proMeiiie ilnul la sohilion iuiiiiorlalisera son nom.
f.u ISIIi, la machine de Trevelluik et Vivian Irainait (les

voilures a MerlliM-lgdvil . ,ivee oiie vitesse de cini| uiilles

il l'heure . en US 11 et'lSl!i, lilenlvinsop et Chapiiianconslrui-
sireiil une niiiiv(;lle machine ipii ne put pas marcher. Dejii

en Uill. avant de découvrir la lampe de sûreté . Slephen-
soii lui-même en avail coiislriiit une pour la houillère de
Killiiigworlh . ipii l'onclioniia ipielipie temps sur le chemin
de Um- de la ( oiopaguie , et ipi il remplaça liienli'il par une
iiutre bien supérieure , d'après la demande de l'iinjenieur

en chef

Ce n'élaienl lit toutefois que des es-sais. Dix années de-
vaient eiicori' s'écouler avant qu'une véritable locoieolive.

se'iiblabic it celles dont on se sert aujourd'hui
. quoique

moins parfaite
, rouliit sur un chemin de fer. Cette grande

révolution dont les conséquences ont dèjii été si grandes, et

I imagination la plus hardie ne saurait deviner les résultats

bilurs , 1 Angleterre
,
que dis-je , le monde entier les doit a

Slcphenson En 1824, il avait fondé il Newcastle , avec
M.\l. l'ease , Longridge et son fils, un vaste établissement

pour la construction des machines à vapeur, qui e.\isle et

prospère encore aujourd'hui sous la raison sociale Robert
StephensoTi el C' ; ce fut de cet établissement que sortit la

première locomotive destinée a transporter des voyageurs
el des marchandises sur une voie ferrée. Stephenson en
était en même temps l'inventeur et le constructenr. En 1825
il eut le bonheur de la voir fonctionner avec un succès com-
plet entre Sloekton et Darlinglon.

Malgré son succès, Stephenson n'osait pas alors avouerles
espérances qu il avait conçues, il craignait de passer pour
liiii II disait qu'il comptait atteindre une vitesse de vingt

milles a 1 heure , mais il rêvait déjà une vitesse de soixante

el de cent milles II y a un an environ , il s'exprimait en ces
lermes a Newcastle , dans un diner public : e A Liverpool

je m engageai a obtenir une vitesse de dix milles il l'heure.

Je ne doute pas , ajoutai-je
,
que ma machine n'aille beau-

coup plus vite , mais il vaut mieux èlre prudent au début.

Je m exprimais ainsi devant une commission d'enquête nom-
mée par le parlement. Quelques-uns des commissaires de-
iiiaiiileient si j'étais un étranger, et un autre donna à en-
tendre il ses collègues que j avais perdu la raison. Je n'en
persislai pas moii s dans mes projets, et j'emportai mes
plans, ilelermiué à les mettre il exécution. » Tandis qu'il

cdiislrnisail sa première locomotive . il dit il ses amis qu'il

obtiendrait une vitesse illimitée
,
pourvu qu'elle ne se brisât

pas en morceaux.

La réputation de Stephenson ne date pourtant que de
1S*I. .\vaiil la création Au chemin de fer de Liverpool et de
Manchesler il n était connu comme constructeur de ma-
chines ipie de ses clients. Mais les directeurs de ce chemin
de fer ayant , en 1829, ouvert un concours pour la construc-

tion d'une machine ii vapeur destinée à leur servir de mo-
dèle, (îeorge Stephenson gagna le prix de .500 livres avec
s.i eeleliie iii;ichine le Rocket Dèslorssa fortune elsa gloire

liniiii .1— iiiccs il se vit chargé de la construction des prin-

cipile- liL'iic- de chemins de fer, non-seulement de la Gran-
de-lirelagne . mais du continent.

Sieplieiisiiii vivait , riche et honoré , dans son élablisse-

meiil du comté de Derby, où la mort est venue le frapper, le

12 aiMit dernier, dans s;i soixante-huitième antièe

o
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Marche ilev;tiil toi, car tout chemin mène à Home: m.»

Iioulieui-, \K\i uu ne conduit eu ce moinle.

(Ml s abonne riircrfemftif aux buivaiix. rue de Hicholieu.

n" liO. par Tenvoi franco d un mandat sur la poste ordiv

l.echevalier et ('.', ou près des diivcleui-s de poste el de

messauiM'ies , des principaux libraiivs de la Krance el de
Ici ranger, el ilesiiirrespondaïuesileragenced abunnenienl

l'.'.Ui.lN
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